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NEGRE-PONTIQUE. 


LIVRE TROISIESME. 

Ia d'Alexandre apparoit pour 

la quatriejme foir à Olpmpe. 


CHAPITRE PREMIER. 

A belle Grecque ayant 
l’efpric merueilleulemct 
confus des choies qu’el¬ 
le auoîc ouïes, délque 
I ; les . deux perfonnes qui for- 
1 moyenc le dialogue , eurent 

1, fait delTein de monter fur letil- 

\ 

j lac, pour prendre l’air, fe rélblut 

II. P/irt. .qx L 
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234 Histoire 

en mefme temps d’y aller aulîî 
pour eflayer de les recognoiftre. 
Car, comme il a efté dit aupara- 
uant, le ton de leur voixluy auoic 
femblé fi bas, & fur tout à trauers 
cefte clofture defunie, qu’elle n’y 
auoit rien fceu difcerner. Elle 
monta donc au haut du Nauire 
par’l’efchellondu portailj&com- 
me elle fe fut gliflee au long de la 
.xambade iufques à l’endroit où 
l’on pafle fur le tillac, alors hauf- 
fant tout doucement la tefte, 
pour voir fans eftre veüe,elle la 
retira auec vne promptitude méf¬ 
iée d’efpouuantement, & s’ef- 

cria foudain, ô Dieu ! qu’eft- ce 
que ie voy ? En difant ces parolles 
elle regaigna “bien ville fa place, 
& chocqua fi brufquement Eu- 
ryale & Palemon, qu’ils s’efueil- 
lerent en furfaut, luy demandant 
la caille d’vne fi foudaine émo¬ 
tion ? A quoy elle voulut refpon- 
dreau commencement, des cho- 
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Negre-pontique.' 135 

les feintes, pour les mettre moins 
en peine de fa peine mefme : mais 
l’ainjant tous trois trop cKere- 
ment, pour fe payer de menfon- 


ges, là où il alloit de fon repos & 
de fa fanté 5 elle leur conta, que 
voulant prendre la fraifcheur 


• au haut du nauire, à caufe dç 
l’incommodité qu’elle auoit en¬ 
durée tout le iour au fonds, elle 
auoit veu à la Lune la mefme fi¬ 
gure d’Alexandre, qui fe prome- . 
. noit toute telle qu’en la grande 
Canarie. 

Ce récit eftonna tellement les 


trois Grecs, que le plus afieuré 
d’entre eux ne pût de longtemps 
recouurer la parole : car il fem- 
bloit aux Paleologues qu’apres 
auoir accomply le confeil de cef- 
te Ombre , elle n’auoit plus fub- 
jecl d’âparoiftre'pour les inquié¬ 
ter. Mais Euryale fouffroit bien 
d’autres atteintes de peur, parce 
que le remords de fa tricherie 
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23^ Histoire 

eftoît encore trop recent en fon 
ame. Ce pauure Prince s’alla per- 
fuader, que le retour de l’elpric 
n’eftoit qu’à fon occafion, qu’ay- 
mant encore dans le tombeau la 
belle Olympe, il le haïflbit com¬ 
me vn artificieux vfurpateur de 
fon bien , fie bref qu’il n’auroit 
jamais de repos en fa viepour 
auoir ioüy par finefle de cette 
beauté. Au refte,il eftoic d’au¬ 
tant plus à plaindre, qu’il n’ofoit 
defcouurir fon mal,de peur d’ap¬ 
prendre aux autres Ion inuen- 
tion, & attirer leur haine fur luy. 
Pour le regard d’Olympe, elle 
ji’eftoit véritablement pas fi re¬ 
pentante qu’eftônée, car n’ayant 
ce luy fembloit, fait ce mariage , 
quepourle contentement de fon 
pere&deibn oncle -, voyremef. 
me par le confeil du defïunél: A- 
lexandre, elle ne pouuoit s’ima¬ 
ginera quelle occafion il la vifi- 
toic encore.D'ailleurs ayant com- 

































Negre-pOnt:^e. 237 
tticncé à goufter les delices du 
mariage,& Jescarefles d’Euryale, 
non pas certes, iulques au point 
d’oifblier fon defFund; ieruiteurj 
maisiufquesà celuy d’y penfcr 
auec moins de douleur, elle ne 
pouuoitplus trouuer ces appari¬ 
tions que fafcheules. Il eft vray 
qu’elle euft encore quelque ei- 
poir de s’efclaircir la nuid fuy- 
uante au difcours des melmes 
perfonnes qui l’auoyenc entrete¬ 
nue , car, raifonnoit-elle en fon 
ame : ceux qui ont tant de certi¬ 
tude de toutes mes affaires^ m’a- 

J 

prendront làns doute ccinment,' 
& où mourut Alexandre & me 
refondront iulques aux particu- 
laritez de là fin ^ puis, quand il^ 
viendront à faire entre eux le 
difcours de la mienne , dont ils 
font fi perfi’adez,ieleurappren- 
dray fur le champ le contraire 
& les conuieray à me dire leur 
nom, leur fortune, & par mefme 




























ijS Hl St Ol Ê.E 

moyen, où eft enterré ce pan¬ 
ure Caftriot , afin que î’aille luy 
deferer les honneurs du fepuU 
chre, & contenter fon âme de 
prières , qui eft la feule choie 
qu’elle attend encore de moy. 

Ainfi la belle Dame demeu¬ 
ra tout le iour en grande angoif- 
fe auec Euryale, qui outre la raû 
Ion qu’il auoit commune auec 
elle de ne monter point de iour 
au haut du Nauire,de crainte d’e- 
ftre aper(^eu, en auoit vne parti¬ 
culière , qui eftoit fon afiliélion. 
LeTMeux lages Paleologues ne 
les quittèrent point non plus, fei¬ 
gnant aux autres du vailfeau, que 
Olimpe fc portoit limalàla mer, 
qu’à caufe de cela, ils ne l’o- 
loyent abandonner. Cependant 
depuis deux nuits & deux iours, 
ils auoyent tellement cheminé, 
que la cofte de Maroc 6c de Sa- 
phy leur eftoit défia demeurée 
par pouppe, Sc défia ils faifoyent 


























I NEGRÎ-PÔNTIQtTE. 

eur conte de pafler celle nuicl 
ncfme le deftroic, ou tout au 
)lus tard^le lendemain matin. 
Vlaisils crouuerentla mer II ru- 
le, à caule qu’elle commence à 
e rellèrrer encre les deux colles. 

r- P 

ju’ils y mirent plus de temps, 
ju’ils n’efperoyenc, quoy qu’ils 
ulTent pouffez d’vn Lebecche & 
?onente très-favorables à leur 
lauigacion. Cependant la. nuicl 
:ommen<joic peu à peu à couurir 
e Ciel & la mer, lors qu’Olympe 
mrieule d’oüir la fin des Hilloi- 
es commencées, vînt à preller 
’oreille , comme elle auolc fait 
luparauanc j & n’eull gùcre elle 
à, que les deux melmes per- 
bnnes fe couchèrent à leur polie, 
ic apres quelques parolles de 
ûuilicé , le dernier qui auoit 
;onté les fortunes d’Alexandre 
)C d’Olimpe , les pourluyuic en 
;elle forte. 
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C H A P. IL 


I ’Eftoisce mefemble arriué ent 
la naration de mon Hill:oire,.‘ 
lur le point que le Bafcha de Me-^ 
telin enuoya la belle Grecque 
Mahomet fécond, fon maiftre, j’ 

Î >our fèruir aux impudiques vo-i 
uptez de fon Scrrail, où il l’aiioic 1 
des long-temps deftinée, quoy 
que la pauureInnocente euft vne 1 
extreme horreur du vice, tant à i 
caufe de fon excellente nailïance, 
que pour les feintes imprellions i. 
qui luy eftoyent reliées de la l 
nourriture du Caloyer. Telle¬ 
ment qu’elle auoit refblu de 
mourir pluftofl que d’y eftre me- > 
née, lors que la cognoilTance du 
Prince Caflriot, luy arriua par 

l’extraordinaire moyen que vous , 

auez 
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èueï oüy, en fuite duquel l’entre- 
prife de la fuite.leur ayant man¬ 
qué, ils conclurentûu’Âlexandre 
nommé Scander par les Turcs , 
fuyuant le pouuoir qu’il -s’eftoic 
acquis (ur l’efprit du BalTa, de- 
manderoit la commiflion d’em¬ 
mener Olympe à Conftantino- 
ple, fouspretexte de gagner par¬ 
la l’honneur d’eftre connu du 
Sultan , & ietter par ce moyen 
les fondemens de fa fortune. Ce 
qui luy fut d’autant plus libre¬ 
ment accordé, qu’on le croyoit 
ennemy mortel des Chreftiens, 
à caufe de fa feinte feruitude,8e 
par confequent capable de me¬ 
ner ccfte victime en toute feure- 
té- iufqu’au Serrail, 

Ils le mirent donc à la voyle, 
n’ayant Olympe anec foy que 
certaincsMorifques dédiées pour 
la feruir. Au commencement de 
la route, ils joüerent fi bitn , 
qu’on ne s’apperqeut point dans 

II. Part. M 





























»4i Histoire I 

le vaiflTeau de leur intelligence,’ | 
non pas mefme qu’ils s’entrecog- I 
nuflent. Mais fur la deuxieme | 
iournée, il defcendic en la cham- | 
bre d’Olympe fous couleur de la I 
vilîter limplement, bien qu’en I 
efFe<5t ce fût pour fe confeiller | 
entre eux du moyen de faire ef- | 
choüer le vaifleau en la terre des | 
Chreftiens, comme ils l’auoient | 
auparauantcocerté, chofe qu’ils | 
ne iugerent point aifée, d’autant j 
qu’il n’eftoit pas abfolu dans le | 
vaifleau, & ne pouuoit difpofer | 
de quelques Gcniflaires, ny de | 
certains Spahis duTimar qui s’y | 
trouuerent, dont toute la fortu- | 
ne releue du grand Seigneur. De | 
fe feruir aufli de la force ouuerte, I 
cela luy fembloit impoffible, | 

eftant luy feul d’homme contre | 
le refte du nauire. | 

Apresauoir efté quelque temps | 
en celle perplexité, voici ce qu’il | 
refolut, & ce qui ne fembla pas 































Negrî-pontiqüe. î45 

mal Judicieux à fa maiftreiîe. Ce 
fut d’ajffembler les foldats 6c les 
induire auanc que paflèr les chaf. 
teaux de Conftantinople, à fai¬ 
re quelque prife fur les Chref. 
tiens, afin d’eftre mieux receus 
du grand Seigneur, ôc n’y venir 
pas feulement en eftime de na- 
uigaceurs, mais encore de gens 
d’execution. 

Par apres, le leur ayant fait 
trouuer bon , il propola d’atta¬ 
quer le premier vaifleauClireftien 
qu’ils rencontreroyent en che¬ 
min 5 6c dans la chaleur du côbat 
fe tourner tout à coup contre les 
liens propres, 6c fe déclarant luy- 
mefme Chreftien , faire tous les 
Turcs efclaues, pourempefclier 
leur refillancc j mais apres eftre 
arriuez en terre Chreft:icnne,leur 
rendre la liberté , voyre mcfme 
auec des prcfens, leur déclarant 
l’eftat de fa fortune, 6c les mu, 

M ij 
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244 ‘Histoire 
ruelles amours d.’Olympe/& dt 
luy. Celle refolution ne fut pas 
lî-toll mile en auanc, qu’il lare- 
duiflt en effeél; 6c appellanc les 
Spahis ôc les Genillaires, il les 
harangua ainli : 

» A la bonne heure, Seigneurs 
M Spahis, 6c vous, Seigneurs Géra- 
>j nillairès , que i’aye dans le 
>j vailTeau que ie,commande des 
» gens de voftre mérité, pour 
)> entreprendre quelque aélion 
« genereufe.Car lachofe quei’ay 
»la plus defiréeau monde, c’efl 
>j d’auoir quelque gloire à par- 
« tager avecque vous , 6c corn- 
» battre les Giaours Chrelliens 
»} à la telle de vollre milice in- 

* fr 

vincible. En .voici l’heure plus 

belle .que nous ne fçaurïons 
13 delîrer. Vous elles, Dieu mer- 
13 cy, en nombre faifonnable, 
» nollre vailFeau grand , 6c bien 
53 armé,6c nos courages tels,qu’ils 
13 ne craignent pas mefme vne 
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Negre-pontique. i45 

mort certaine. Que ne nous re- « 
ons-noùs donc à quelque « 
clîofe de beau, pour fignaler no-« 
ftre encrée à Conftantinoplc, & « 
receuoir des carelTes de Maho- « 
met noftre fouuerain Seigneur? « 
Comment nous employera-t’il« 
dans les grandes guerres qu’il « 
riiedite s’il ne nous cognoift « 
gens de faction ? Receurons- « 
nous la honte de n’eftre que « 
lîmples conducteurs d’une fille, « 
ayant vn nauire capable de con-« 
quérir l’un après l’autre tous « 
ceux deVenile & de Rhodes. « 
Telles de femblables parolles 
animèrent extrêmement fes fol- 
tlats, qui refpondirent auec des 
battemens de mains, & vn' mur¬ 
mure d’approbation , ne deman¬ 
dant en leurs voix confufes que 
l’ennemy,&ne refpirant que le 
combat. De façon qu’ils biaife- 
rent vn peu la route, & bordeïe- 
renc çà de là par les Ifles de l’Ar- 

Miij 
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14^ Hl s T OI RE 
chipelague, en cherchant quel¬ 
que nauire Chreftien, qui fut ca¬ 
pable d’vne honnefte refiftan- 
ce J ce qu'ils n’eurent pas longue¬ 
ment efpic , qu’ils en virent venir 
vn droit à eux toutes les voyles 
tendues de haut en bas , auec va 
demy-vent frais à la bouline, 
ayant le Pauillon Chreftien j &le 
garbe à la maniéré des vaiiTcaux 
Vénitiens. A l’abord on déchar¬ 
gea des deux coftez vnfalue d’ar¬ 
tillerie , qui fift quelque mal aux 
autres, mais qui donna vnepeur 
extremeà ScanderRaisi;,pourl’in- 
tereft de fa tres-parfaite Olym¬ 
pe , qui receuoit de fa part vne 
mefme atteinte de frayeur , à 
caufe de Scander, fans lequel elle 
n’eftoit plus capable deviure, 
l’aymant auec de ft fortes paf- 
lîons, que nulle autre amour ne 
pouuoit furmonter la ftenne, fî- 
non celle de fon fidelle Caftriot. 

£n ce moment la belle Grecque 














































NEGB-E-PONTIQJJE. 247 

entendit confufemenc.une infi¬ 
nité de fanglots fortans à la fou¬ 
le, qui entrecoupèrent la voix de 
celuy qui parloit, & l’obligerent 
par force à leur permettre le paf- 
îage ; de quoy elle receut vn ef- 
tonnement que toute perfonne a 
plus de droit de s’imaginer, que 
ie n’en ai de le dépeindre -, Puis 
elle oüit qu’en reprenant halei¬ 
ne , il continua en ces termes. 


Sftitte des mejmes amours > Combat 
de deux •vaijftaux : Froideur des 
Soldats ■ enuers leur Chef. 

C H A P. III. 

’ A Près que le fàlue de canno- 

nades euft donné commen¬ 
cement au combat des deux vaif- 
leaux, Scander Raïs commanda 
abiblument qu’on abordât, fous 
couleur de vouloir mettre biem 
toft la cliofe à fin, ne pouuant, 

M iv 































i48 H I S T O I K E 

comme il lembloic eftre maiftra 
de fa fureur. Mais en effet ilha- 
ftoic les liens d’accrocher, à 
deflein de mettre hors des can- 
nonades fa chere Olympe, pour 
laquelle il le mourroit de peur 
comme d’amour. Les Soldats qui 
à la maniéré de leur nation, ne 
craignoient pas beaucoup le pé¬ 
ril , actaclient brufquement le 
nauire Vénitien auec des gcapins 
de fer, 6c font au long des deux 
rambades, £c fur les ponts de 
corde vne. dangereufe mellée> 
Là Scander, le gentil Capitaine, 
connut vifiblement que le vaif- 
feau qui les attaquoit elloic 
le fien propre , qui luy auoic 
ellé donné au Cherigo par Mo- 
cenique. Ion bien faveur, ôc fon. 
amy'j de quoy il ne receut pas 
vne petite latisfaélion , 6c ou¬ 
blia le delpit qu’il auoit conceu 
de ce qu’on auoit manqué à fon 
allignation près de la colle de 
Metelin. 
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Neghe-pontique. 

. lugeant donc très à propos de’ 

joüerJerolIe qu’il auoic concerté 
auec Olympe , pour la tirer de 
celle indigne feruitiidc, il laidà, 
entrer par la partie de la pauc- 
fade qu’il occupoit, quatre ou/ 
cinq des plus reiblus Chreftiens ;• 
Puis quand ils furent dans le na- 
uire, il s’eferia: « Courage,Grecs;- 
courage , amis Vénitiens, ce« 
iourd'huy efl vn triomphe pour «»• 
vous. le ne fuis point vn de vos « 
ennemis, moy qui commande « 
à cette troupe Mahometane. « 
le fuis Alexandre voftre Cap.i- « 

taine, & l’amy du Gouverneur c* 

Mocenique. « Ces parolles ef*- 
tant plufieurs fois redites, il tour¬ 
na furieufement fon efpce con¬ 
tre les Spahis ê£ les GennilTaires 
du vailTeau , dont il fit vneftràn- 
ge occifîon , fuivy de’ tous les 
Soldats Chreftiens,quis’y lancè¬ 
rent auec peu ou point de réfi<- 
tance. Tellement qu’en demy- 

xM V 
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ijo Histoire 
heure la plus grande part des 
Matelots ou des Soldats d’Ifuf 
demeura eftenduë fur le tillac; 5c 
le refte implorant l’alfiftances des 
vainqueurs fut pris à mercy, & 
mis en feruitude. C’eft à quoy 
aboutit le deflein de noftre A- 
mant, félon qu’il l’auoic conceu, 
bien que à la vérité, ce fut vne 
chofe fort dure au pitoyable na¬ 
turel d’Alexandre , de fauver 
Olympe par la mort de tant dé 
gens, & de ceux-là mefme qui 
penfoyent combattre fous fa con¬ 
duite. Toutesfois, outre l’inte- 
tereft de la Religion, qui nous 
anime très iudement contre les 
mortels ennemis de l’Eglife j 
Outre la Loy du réciproque, par 
laquelle nous fommes difpenfez 
de garder la foy aux Mahome- 
tans, qui n’en gardèrent jamais 
à perfonne. Outre tout cela, dis- 
je , l’amour paflionnée qu’il a- 
uoit pour fa Dame, l’abfout très - 
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iuftemenc de celle action, lâns 
laquelle non feulement elle n’cull 
iamais recouuré de liberté, mais 
encore elle eullellé indignement 
pollue des approches de Maho¬ 
met , le plus impudique Prince 
de fon aage. . 

Comme ces chofes furent exé¬ 
cutées , 8c les efclaues enchaînés, 
Alexandre ioyeux au poffible de 
celle rencontre , par laquelle il 
croyoit auoîr acquis la Dame, 8c 
recouuré' fon vailTeau, ne le mit 
point en ellat de la vifiter fans 
auoir au préalable tenu quelque 
parolles aux liens qui luy lèm- 
blerent vn peu froids en celle re- 
ueuë inefperée de leur Chef. 
Ce que ne fçachant à quoy attri¬ 
buer, ou à vne alienation de leur 
amitié,ou à la fecrettcrepentace 
d’auoir manqué à la parolle , 
qu’ils luy auoient donnée près de 
Metelin , il fe refolut, comme 
que ce fut, de les confolcr, 8c de 
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leur faire attendre à i’auenir tou¬ 
te forte de bonne fortune auprès 
de luy J leur difant qu’il remet- 
toit à vne autrefois le conte de 
ce qu’il auoit fait à Lefbos ; que 
pour l’heure il ne falloir fonger 
qu’au partage du butin, dont il 
ne fe vouloit referuer qu’vne lêu- 
le chofe , & encore celle là ne 
confiftant ny en ioyaux ny en ri¬ 
ches denrées j & bref qu’il les 
Touloit faire les plus redoutables 
Courlaires de la mer. 

Ces parolles ne furent coutes- 
foispas fuyuies d’vne grande ac- 
acclamation. Il reconnut vne in- 
lîgnc tiedeur fur leur vifage, ÔC 
principalement fur celuy du Ca¬ 
pitaine qu’il auoit nommé pour 
commander en fon abfence. De- 
quoy ne s’efmouuant pas beau¬ 
coup , il leur laifla à partager 
tout ce qu’il y auoit dans le na- 
uire de Metelin,& robes, 2c pier- 
rerie, 2c efclaues. Seulement re- 
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Æniâ-t’il Olympe, comme celle 
qui eftoic libre, & par cefte raifoa 
hors des droits du partage, mais 
qui toutesfois, fîelleeult efté dtt 
butin , nepouuoit efcheoir iufte*. 
ment qu’à luy, en condîtiori de 
fon premier Amant,.de fou con- 
dudeur, de Capitaine en tous les 
deux vaifleaux , & enfin de celuy 
qui auoit cauféle gain abfolu de 

la bataille, Mais, ô la foiblefle 
& l’ingratitude des humains ! 
Cefte beauté, qui efcheoit au- 
pauure-Alexandre , par tant 
de droits , & par fa propre eflec- 
tîon , luy fuft enuiee par vn de 
lès gens, par celuy là mefme 
qu’il auoit elleué de ample- Sol¬ 
dat à l’honneur cle commander 
le vaifleau en fon abfence. Ga- 
prony , c’eft-le- nom de l’Ingrat 
dont il eft queftion, eftoit If- 
trien de nailïance, nourry de 
ieunelfe dans les armes,, & à 
la terre 6c à la mer , vaillant de 
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faperfonne, mais perfide & Tan- 
guinaire au delà de toute imagi¬ 
nation , qui apres beaucoup' de 
voyages périlleux , s’eftoit mis 
auec le Mocenique , pendant 
qu’il commanda les Galeres de 
Venife J ôc quand il fut pourueu 
du Gouuernement de Cy there, y 
vint demeurer auecque luyi puis 
finalement auoit joind fa fortu¬ 
ne à celle du ieune Caftriot, par 
le confeil du mefme Gouucrneur, 
& par l’extreme enuie qu’Alexan- 
dre tefmoigna de s’en feruir. En 
effet,’ comme il defeendit luy 
deuxiefme à la terre de Lefbos, 
pour executer fon amoureufe en- 
treprife, il honora Gaprony l’If- 
trien du commandement du vaiC 
lèau pendant fonabfence, n’en 
iugeantpoint déplus expérimen¬ 
té que luy, quoy qu’ils fuiTent 
preique tous de meilleure con¬ 
dition. 
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I Suitte de la mtfme hifioire s Reuolte 
I infime dans vnvaiffeaut Les deux 
Amans Jint mis à ta ch aine. 

CHAPITRE IV. 

T Outesfois apres tant d’o¬ 
bligations qu’il auoit à fon 
Maiftre, des qu’il luy vid le dos 
tourné, & que la chaloupe qui 
l’auoic mis en terre à Merelin, 
fut de retour dans le vaifleau, 
le defloyal Caprony machina 
contre luy la perfidie que ie m’en 
vay vous dire. Ce fut de femer 
peu à peu vn bruit dans le vaif- 
feau, qu’Alexandre s’eftoit allé 
rendre au Bafia de Metelin 5 que 
fon humeur eftoit de renier la 
foyChreftienne, pour fouler l’ex- 
ceflîue ambition dont il eftoit 
trauaillé, & en fin qu’il leur auoit 
à deflein donné rendez-vous à 
trois femaines de là fur la mefme 
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cofte, afin qu’il les peufl: venir' 
lurprendre auec les forces de 
Lefbos, Scies conlacrer,comme 
fa première vidime a Maliomer. 
Ces propos le murmuroienf peu 
à peu dans le navire , &femul- 
tiplioient par l’intereft que cha¬ 
cun prend à fa cbnferuacion, A 
quoy Caprony prenant garde , 
& n’afpirant qu’à ie tirer de là, 
pour perdre Alexandre, Sc de¬ 
meurer par cefte raifon véritable 
poflelTeur du vaifleau, ifalTembla 
tout à coup les Soldats, pour 
mettre le feu à la matière , pen- 
dant qu’elle eftoit elchaufFée', Si 
leur tint à peu prés ce difcours. 

>5 C’eft bien vne chofe nouuelle, 
«Seigneurs Vénitiens, & vous, 
>î Seigneurs Grecs , mes compa- 
« gnons, que nous, qui auons 
« pafle noftreâge dans les armes, 
« foyons maintenant réduits à 
«robeïiTance d’vn homme de 
«dixfeptans, inconnu en Ton 
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extraélion, Sc par maniéré de « 
dire, nouîce en matière de guer- « 
re. Toutesfois àl’auancure fe-« 
roit-elle fuportable , en confi-t« 
deration deMocenique, le bien- <« 
facleur & l’amy d’Alexandre,« 
fielle n’cftoic luyuic-d’vn péril 
euident de mort, ou pkiftoft 
d’vne mort afleurée.Quelle peac« 
eftre, ie v'ous prie, la defcente « 


de ce ieune homme à Mecclin, « 
qu’vne marque infaillible de « 
fa delloyaucé ? Qui l’oblige à«< 
parler à nos ennemis de fi prés, « 
s’il n’a enuie de renoncer à la« 
loy de lefus-Chrift, pour fou- « 
lcr fon ambition des charges « 
qui attendent bien en Turquie « 
cous les Renégats, mais qui rte « 
manquent iamais aux garçons « 
d’excellente beauté comme luy.« 
D’ailleurs à quel propos nous « 
donner vn rendez-vous de trois « 
femaines ,.fi ce n’eft qu’il iugeât« 

â peu prés qu’envijron ce temps 
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»là il pourroit auoir allez de 
>j forces fur mer , pour nous ve- 
M nir prendre, & donner nos vies 
» à Mahomet, comme les pre- 
>3 mieres marques de fon ferui- 
>3 ce ? Pour ce qui eft de moy, ic 
33ne fuis plus d’auis de m’arrcf- 
>3 ter en ce lieu , ny de garder 
33 ma parole à celuy qui a défia 
>3 peut-eftre violé la foy. 

Ces difcours embralcrentl’af. 
fiftance de courroux, & la gla¬ 
cèrent en mefme temps de peur. 
Chacun fut d’auis de fe mettre 
à la voile, & de conférer à Ca- 
prony la charge abfoluë de leur 
commander •, & c’efl: là le fujet 
pour lequel Alexandre n’enleua 
point Olympe à leur premier 
rendez-vous. Mais quand il eull 
rejoinâ: fon vaifleau, ôc partagé 
le butin des Turcs, Caprony le 
. maltraita bien d’autre forte. Car 
il arriua par maLheur que ccft 

effronté, non moins fufceptible 

























Negre-pontique. 2 J9 

.Md'vneamour impure, que d’vne 
'trahifon, jetca les yeux fur la 
; belle Greque , au point qu’Ale- 
xandre en leur laillànt toutes les 
richelTes du nauire, ne s’eftoit 
referué que cefte beauté. Dés 
qu’il la vid , il euft bien la har- 
diefle de la defirer à femme , & 
peut-eftie à quelque chofe de 
pis, conceuant vne enuie enra¬ 
gée de la poflfeder, quoi qu’il en 
deuft coufter la vie, ou à Ion Ca¬ 
pitaine ou à luy. Le voyla donc 
en fureur 6c en amour tout en- 
femble , tranfporté d’vn appétit 
brutal 6c d’vne liayneinfernale; 
Le voyla plus que iamais rcfolu 
de perdre Alexandre , dont pour 
ne rien obmettre qui apporte de 
l’inimitié, il eftoit deuenu le rL, 
ual. 

Il ne tarda pas beaucoup à 
luy en donner vne preuue exé¬ 
crable. Car dés auflî-toft après le 

partage, comme Cailrioc fût def> 
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ccndu en la chambre de pouppe, 
à deflein de s’entretenir auec la 
chafte Olympe de l’heureux fuo- 
cez de cefte deliurance, il ca¬ 
bale derechef les Soldats, qui néi 
luy eftoient que trop affeàion-i 
, &. leur dit alfez bas : » Ec jr 


« bien, mes chers Compagnons, 



tou 


>5 ne vous auois-ie pas 
« te la fortune de cet Impofteur*, 
Vs comme vous la voyez ? Ne l’a- 
>3 lions nous pas trouué fur letiL| 
>3 lac (f’vn 





Turquefque, 

>3 accouftré à la mode des Maho- 
33 metans, qui a commandé aux 
33 liens de nous aborder pour 
>3 combattre , & dés qu’il a re- 
35 connu par le choc inuincible| 
33 de vos armes, qu’il n’auroit pas | 
33 bon marché de vous , il a par 
33 vne extreme fouplefle feint de 
33 fe tourner contre les liens mef. 
33 mes, pour le delîîurer de vos 


33 guerrieres mains. 



-vousre- 


mIoIus d’endurer impunément 






■ ** T 













































Negm-?ontiq^e; 

■I cefte efFronterk , & de ne vous « 
! faifir pas du Renégat, pour le « 
J faire punir à la première tei're « 
I de la Republique, comme trail-« 
I tre èc deiei ceur<le fa foy ? « I l ne 
ij fallut pas beaucoup 


■i- 
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ces 


parolles pour les efmouuoîr, y 
ayant en efFet vneextremè vray- 

femblance en ^çefte acGafation, 

* ’ # 

que tout autre pouuoit plus iu- 
ftement croire que l’infîdelle Ca- 
proni, pour -la grande connoif- 
fance qu’il auoit de fa vertu. A 
quoy m’arrefteray-ie davantage? 
Ces infenfez accoururent tout à 
coup en la chambre de pouppe 
pour fe faifir de luy ^ Et comme 
il fe prefentall innocemment à 
la porte, fans fçauoir où tendoic 
leur animofité , iis le prennent 
tout des-armé, & font mille op¬ 
probres à fa perfonne , vomiilanc 
contre luy toutes les iniures qu’on 
pourroit dire au plus mefehant 
nomme du monde. Olympe mef. 
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me ne fût pas exempte de ces in- 1" 
dignitez. Car afin que rien de ce jp 
qui touchoit Alexandre ne fuft: ,1 1 
inuiolable, ils lièrent aflez dure- I, 
ment Tes belles & délicates mains, 1 
l’appellant mille fois Concubine I 
d’vnRenegat & chienne Mah'o- | 

metane, fans porter refpeét à l’an- | 

gelique beauté de celle Dame. A 1 1 
ces mots Olympe fentit rcnou- 1- 
ueller le fouuenirdes cbofes pafl | 
fées, & ne pût s’empefcher de | 
l’accompagner d’vn foupir, dont | 
celuy qui racontoit fon hiftoire | 
ne fût pas exempt auffi J Car elle | 
l’otiift tres-amerement plaindre, 1 
quand il vint à déduire les ou- | 

trages qu’elle auoit receus dans | 

le vailTeau. I 
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Continuation de Li mefme h 'tjioire • 
Mort de hlocenique ; Et dtj[èin 
execrable de Caproni contre Caji 
triot. 



i CHAPITRE V. 

A Peine donc ( pourfiiiuit-il ) 

Alexandre & Olympe s’ef- 
I toienc deliurez des mains Maho- 
; mettanes par vne inuention a- 
droite, & iudicieufement compri- 
fe, qu’ils le virent en vne peine 
. beaucoup pire que la precedente, 
à fçauoir celle-là d’eftre enuelop- 
pez dans les piégés du traiftre 
Caprony , qui afpirant depuis 
quelques fcmaines au comman dé¬ 
ment abfolu duvailTeau, preten-- 
doit depuis ce iourlà à la polïeC 
lîon delà belle Grecque 5 & pour 
faciliter l’vn & l’autre auoit fait 
deflein de perdre fon amant. De 
façon que les ayant enchailnés 
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auec les opprobres, que ie viens 
de vous dire, il fut quelque temps ' 
à confulter , s’il le defFairoit de 
fon l^tiual, félon le pouuoir de fa .. 
charge; car les Capitaines de ■ 
Marine font maiftres fans refer- 
ue de la .vie ou de la mort de 

*■ fr 

ceux qui nauigent lous leur eftan- 
dart, & n’ont pou.r ce temps-là, 
Prince ny Sénat à qui rendre con¬ 
te de leur àdions. Toutes.fois la 
crainte qu’il euft que ie Vieil 
Gouuerneur de Cherigo, ne trovi- 
uaft celle adion-mefchante & pré¬ 
cipitée, êi ne vengeall fur luy la ^ 
mort de fon Alexandre, difpola 
pour ce coup, Je de floyal , non à 
elleindre, mais à dilayer la van- i 
geance , & à donner à ce delTeîn 
vne pins fpecieufe couleur. j 

Il fe refolut donc de faire voile 
à Cherigo, & d’aceufer le iç.une j 
Callriot deuant Mocenique, d’a- 
uoir elle delerteur de la patrie : 
puis quelque temps apres de fa i 

Religion, 
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Religion, & fînalemenc d’auoir 
abordé vn vaifléauChreftien auec 
vn Turquelque ,en deliberation 
de le prendre, ou de l’enfoncer. 
Ayant conclu celle cruelle partie 
contre le jeune Prince, il le mec 
à la route de Clierigo, & peu de 
temps apres s’en va mouiller l’an¬ 
cre dans la rade du Chafleau, 
Pendant celle nauigation , qui¬ 
conque ne fe figurera les douleurs 
& les craintes des deux Amans, 
laillèra en arriéré vne des chofes 
du monde les plus confîderables. 
Car le defplaifir qu’ils auoient 
enfemblede voir mal traiter, ce 
qu’ils aymoient auec tant d’ar¬ 
deur, ell au delà de toute ex- 
prelfion , de forte que les larmes 
de la belle Grecque touchèrent 
de quelque pitié le delloyal If_ 
ftrien, &c le firent refoudre, non 
pas à fauuerla vie d’Alexandre, 
mais à le promettre à Olympe, 
qui en celle extreme affliction , 

II. Fart, N 
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parmy les larmes & les pkîntes.^ | 
l'emblpic auoir.adjouftc quelqu.c 
chofe à fes attraits ordinaires 
Ils n’eurent pas.fi toft encré 
'dans la plage de Cythere, que 
.Caprony deflfendit fous peine de 
la vie, à qui que ce fûtde mettre 
pied à terre, excepté deux Sol- i 
^dats qu’il enuoya prendre langue, ■ 
& s’informer des nouuelles de 
rifle , &: du Gouucrneur Mo- | 

' ^ m 3 

xenique. Ceux-cy a quelques | 
heures de là raporterent que tou- | 

tes chofes eftoient au mefme eftat 

* 

qu’ils les auoient laiflees, fors le I 
Gouucrneur .feulement, qui ef- 
toit .mort depuis deux iours, 
qu’on .en auoit defpefché lanou- 
uellè à Venife, pour y .eftre pour- 

ueus d’vn nouueau chef.Par ce re- 

* * 

cit toutes les i.efperences,de l’In- 
fidelle fe r’afermirent, & toutes 
celles d’Alexandre furent abba- 
tuës: Car le premier ne craîgnoit 
en la deftruftion de fon ennemy' 
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îque le feul Mocenique , dont il 
eftoic appuyé. Et le fécond n’ef- 
peroitpour fauuer.non leuiemenc 
la vie,mais encore poureftablir fa 
fortune qii’en ce gener.eux Vieil¬ 
lard , quiauoit fait dedein de l’a¬ 
dopter pour fon fils. Il s’abandon- 
caidonc àdes regrets.fi pitoyables 
qu’ils paflerent iufques 4 l’ame 
de fon Olympe,ôcluy firent plain¬ 
dre par imitation vne perfonne 
qu'elle n’auoit jamais veüe. Mais 
tout au contraire, l’Iftrien donna 
tant de preuues de dureté à celle 
nouuelle, que beaucoup de fes 
Soldats en conceurent vne mau- 
uaife opinion de Ion naturel, & 
s’inclinèrent à la pitié pour les 
ieunes .amans , qui auoient vne 
grande afflidion de celle mort. 

Cependant le Barbare lè.relb- 
lut d’elFeduer tout de bon fon 
entreprile, puis qu’il n’auoit per¬ 
fonne à qui rendre conte de lès 
adions, 8c pour y reülïîr auecque 




























iôS HIS T 6 I n E 

feureté il en ufa de la forte. Ce 
fut de ne faire aucune mention 

{ >our ce coup d’Alexandre ny de 
a Grecque, mais de propofer i 
aux liens qu’ils le confirmallenc 
d’vne voix pour Capitaine du 
vaiHeau, auant que defcendre en 
rifle, en recompenfe, difoit-il, 
des bons auis queie vous ai don¬ 
né prés de Metelin, & de l’heu- 
reufe conduite que i’ay fait de 
vous en tout le relie du voyage. 

Il n’eull pas beaucoup de peine • • 
à obtenir ce qu’il demandoit.Car ’ 
le titre de Capitaine luy ayant 
efté donné par les Soldats, c’eull [ 
cllé vne infigne legereté de luy 
en refuxcr la confrmation, AujU 6 
fi-tofl doncques .qu’ils l’eurent 
proclamé de nouueau leur chef | 
& leur conducteur , il leur parla 
en ces termes. 

'» Puifque vous me faites l’hon- 

t» neur de confirmer voftre pre- 
V miere efledion, à Dieu ne plaî^ 
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it , braues Leuantins, que nous « 
arreftions fi toft nos glorîeufes « 
courfes, ëc que nous venions « 
repofer aux coftes de noftre « 
Ifle,fix femaines feulement a-« 
prés en eftre fortîs. Ce ne fera « 
pas fous Caprony que celle « 
honte vous arriuera, mes chers « 
compagnons,de reuenir de l’Ar « 
chypclague, après n'auoir cô-« 
battu qu’vn feul nauire de guet- « 
re, Sc encore commandé par « 
vn icune poltronRenegat, & « 
par la maiftrefle, ou pluftoll« 
par deux femmes enfemble. Il« 
faut encore, mes amis, voir de «« 
plus prés le Mahometan, & fai- « 
re , auant que nous repofer, « 
quelque feruice plus important « 
à la Republique. « 

Cecy, difoit l'Iftrien, non que 
véritablement il fût fi enflammé 
contre fes ennemis, qu’il faifort 
accroire, mais pour feruir de 

N iij 
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couuerture à fon deflein, qui eC. 
toit tel J Premièrement, de re- 
gaigner la haute mer , pour 
auoir droit de faire périr Ale¬ 
xandre , en qualité de Capi¬ 
taine du vailïeau , c’eft-i-dire 
de Souuerain. Puis , de tour¬ 
ner tout à coup devers Venife , 
cherchant à combattre en fon- 
chemin des nauîresTurquefques, 
a6n démériter de plus en plus le 
gouvernement de Cherîgo, dont 
il croyoit digne fes lèrui'ces, & 
fon expérience capable j par a- 
prés d’époufer Olympe en terre 
ferme, U elle vouloir renier la 

loy, ou (i d’auanture elle y refîf- 
toit, de s’en feruir par force ou 
de gré en fes plaifirs impudiques. 
Voyla toute (a conception, qui 
alloit à fe defFaire d’un cnnemy, 
& à eftablir fa fortune; car pour 
ce qui eft de Cythere, il le pou- 
uoit ayfément prétendre en qua¬ 
lité d’iftrien , d’autant que 
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place n’ell: point gardée 
auec tant de circonfpedion que 
Candie, Famagoufte, ou Corfou: 
voicy donc ce qui en arriva. Les 
fîens conlentirent a retourner a 
la mer, quoy que la plus part le 
fît aigrement pour s’eftre propo- 
fé le retour à Cythere ,> comme' 
Vne chofe promte &;aireuréeV&:- 
pour voir leuer vn’orage con-- 
traire à la navigation. En effet, 
auffi-toft qu’ils furent à la voile, 
& qu’ils eurent fait quelques mil¬ 
les hors la plage, ils fe trouue- 
rent accueillis d’vne terribleTra- 
inontane,auec des efclairs &.des 
tonnerres en fi grande quantité, 
qu’il n’eufl: pas le loifir d’ache-- 
uer le procès à-Alexandre, 
de le faire ietter en mer. Apres 
beaucoup de peine qu’ils eurent 
a refifter a ce’ furieux- grain de 
vent, ils fe virent menacez de 
mort, s’ils ne relafclioient ou en 

N iv 
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Candie, ou à Cherigo mefniej C& ' 

qui eftant annoncé à Caprony, 
il refolut de relafclier pluftoften 
Candie qu’à Cherigo, pour ef¬ 
fectuer fon delTein auec plus de 
feurecé , d’autant que le ieune 
Caftriot s’eftoit acquis trop d’a¬ 
mis à Cythere, pour le faire pé¬ 
rir, lans qu’il y courut luy-melme 
de la fortune. Ce fût donc à eux 
de mouler en pouppe deuersCan- 
die, & de lailîer faire à la Tra¬ 
montane qui les y portoit, & par 
confequent leur deflfendoit l’Ar- 



Smtte de la mejme ht {lettre : Cottdam- 
nttion d'Alexandre. Il efehappe 
miraculeafemenp de la mort. 


CHAPITRE. VI. 
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Vand ils eurent tourné la 

_pouppe au vent, &'que par 

ce moyen ils fe furent rendu la 
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nier belle, ils s’approchèrent de 
Candie pendant la nuit, Ifle au, 
tresfois fi célébré par le Royau¬ 
me deMirtos, Sc parles cent vil¬ 
les qu’elle contenoit. Ce fut alors 
que le traiftre Caprony iugea 
bien à propos de mettre fon en- 
treprife en execution , fans at¬ 
tendre qu’ils fulTent defeendus 
en terre, & d’aceufer Alexandre 
deuant le Podeftat Vénitien, qui 
tient lieu de luge pour la Répu¬ 
blique. Car quoy que la condam¬ 
nation de ce Prince femblafl: de- 
uoir eftre toute afleurée, fi eft-ce 
qu’il craignoit que la grâce de fa 
perfonne & les charmes d’Olym- 
pe, obtinflent quelque remilfion, 
iugeant prefque impoffible de re¬ 
filer à fa beauté : De façon qu’il 
fît amener deuant luy Alexan¬ 
dre , lié comme il eftoit, pour 
luy parfaire fon procès fans ef- 
criture: Quand on le vint quérir 
dans la chambre de pouppe, où 

N V 
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il eftoit auec'la charte Olympe 
lié de mefmes cordages qu’elle, 
ils reflentirent tous deux rne in¬ 
croyable amertume par cefte ré¬ 
paration, preiugeans bien en leur 
ame la damnable intention de 
Caprony. 

D’abord certe charmante Grec¬ 
que voulut monter au haut du na* 
uire auecque luy, pour efmouuoir 
à pitié les luges & les bourreaux, 
ou pour obtenir d’eux d’ertre 
compagne de fon fort. Mais le ru- 
fé Courfaire y mit ordre, fuiuant 
l’ertrange opinion qu’il auoit de 
fes charmes, commandant abfo- 
lument qu’elle ne fût point ame¬ 
née en haut, & qu’on luy donnât 
enparolles toute forte de bonne 
efperance pour Alexandre j luy 
difant qu’on l’auoit mandé feule-' 
ment pour l’interroger fepare- 
ment d’elle , qu’il n’y auoit 
rien à craindre pour luy. Mais la 
pauure fille toute efplorée fe deii. 
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chîra mille fois le vifàge, 6c le 
plomba le {êin,r’appellât fon Ale¬ 
xandre en' ces termes. Demeure 
. auprès' de moy, cher Alexandre , 
où vas tu , mon libérateur ? où 
vas tu, mon frere : car. félon l’or¬ 
dinaire couftunie des Amans qui 
fe trouuenten-pays inconnu, les 
deux Grecs n’auoient pas man¬ 
qué derefoüdreenfemble ; qu’en 
toutes les occafions qu’il feroit 
befoin , ils fe nommeroient frere 
& fœur, 6c de mefme ils auoient 
eftudié vne hiftoire fabuleufe 
pour le prouuer -, ôc pour feruir 
d’apuy .à leur innocence. Mais le 
pauure Prince n’eult pas loifirde 
la déduire. Car la première choie 
que prononcea Caprony fût la 
condamnation, pour ne luy don¬ 
ner pas loilir d’eftaler la force de 
fon bien-dire , laquelle jointe à 
l’agrcement de fon vilage, il dou- 
toit qu’elle perfuadât fes compa¬ 
gnons. Il le receut donc en ces 
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termes : II n’eft pas befoin perfîd'^ I'’' 
Alexandre , de prouuer icy tes I '' 
mefchancerésr II y en a autant T 
determoingsquenousfommesde I- 
Soldats ou de Matelots. Tous ces | 
miens compagnons qui furent 
autre-fois les tiens , fe fouuien- 
nent de t’auoir veu depuis fix fe- 
maines Capitaine, & puis deler, 
teur de notre vaifleau. Ils ont en¬ 
core en mémoire les parolles que 
tu nous dis en nous abandonnant, 
qui furentles arres de ta mauuaile 
volonté. Car tu nous fis promet¬ 
tre de bordeyer trois feniaincs à 
i’entour de Lefbos, pour auoir 
loifir de nous furprendre , chofe 
incroyable à la pofterité, & tou- 
tes-fois fi vraye, que nous t’auons 
trouué depuis peu fur vn vaifieau 
d’ifuf, Bafià de Metelin , com¬ 
mandant en qualité de Chef, 8c 
tu l’as mefme , comme ceux-cy 
f çauent , fait aborder contre nous 

par vn ade efifroyable d’iioftilicé. 
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Ces raifons femblent fî fortes à 
mes compagnons & à moy , qu’ils 
confentenc dès à cefte-heure , 6c 
moy j’ordonne en qualité de Ca¬ 
pitaine éleii par eux, que ru lois 
jette en mer, fans delay quelcon¬ 
que réparant par celle mort le 
tort que tu as fait à ton Dieu, à ta. 
foy, 6c à la Seigneurie de Venife, 
ta vraye 6c abfoluë MaiftrelFe. A 
la vérité ce m’ell vne cliofe bien 
dure de te condamner à cela, veu 
que i’ay cfté fous ta charge, ôc que 
i’ay beaucoup eftimé ta perfonne. 
Mais ie n’olerois aborder le ter¬ 
rain de Candie, fans que cela fuf, 
de peur que i’y portaue moy mef- 
me la peine de ton crime. 

Cela dit, pour pallier de quel¬ 
que pretexte fa promtïtude,il def. 
cendit à la hafte en la chambre 
de pouppe, lans vouloir efeouter 
les parolles du ieune Caftriot ; 6c 
ce mt, comme ie croy, pour ne 
point receuoir de reproches de fa 
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fierté, & pour amufer de bea.uî£ j!'- 
difcoursla tremblante Olympe, 1; 
à laquelle il promit'abfolumenc I 
la vie de'lbn'leruiteur,& luy re- 1- 
prefentaauec vne feinte douceur, I 
que fon’deflein eftoit de faire ef- 1 
crire fes refpônces, Sc travailler I 
par ce moyen d fa iuftification. I 
Cependant on' haftoit la mort | 
de l’Innocent , & s’apreftoit-on | 
àparfaîre les commandemens de | 
Câprony. Le Prince , comme | 
nous auons dit cy-deflus , eftoit I 
lié, & quand il ne l’euft pas efté, | 
le nombre des autres eftoit fi j 
grandqu’il euft efté impofiîble I 
de s’en défaire par force. Ne fça- ! 

chant donc quel confeil prendre 

en cefte angoifle, pour en fortir, 
il le refolut à fouffrir la mort pa¬ 
tiemment, & l’offrir à Dieu pouf 
réparation de fes fautes, fe con- 
folant lur qu’il lailïoit Olym¬ 
pe pour publier fon innocence 
Sc lon^ extradion. Il le met à 

É 












































I Negre-pontïque. 175' 

'^^enoux auec vn viiage Chref, 
iltien , ôc refolu touc enfemble, 
■Imefpriranc lamort,mais mefpri- 

I ianc auiîî la gloire. 

Cela donna beaucoup de pj- 
( tié à ceux du nauire, qui bla- 
; moient la precipiration de Ca- 
prony,& le repentoientpour la 
plus part de luy auoir donné cef- 
te charge, trois defquels-firent' 
pour le Prince ce que ie m’en vay 
vous dire. Ils tefinoignerent ar- 
dement auoir plus d’indîgnacîon 
contre luy, & plus de deffein 
d’obliger Caprony que nul des 
autres, demandans à tout le ref- 
te de la troupe la commiflîon de 
le faire mourir ,• parce que de ha- 
zard dans le vaillèau ,iJ n’y auoit 
point d’Algouzin deftiné à ce 
funefte office. Ce qui leur eilanc 
fort librement cédé par leurs 
compagnons, ils prîndrent vne 
grolie pierre, de celles qui font 
le poids en la carenne du vaif- 
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feau, & lièrent de cordes, en in-i 
tention, difoient-ils, de la luy^ 
attacher au cou pour le noyer.. 
Mais ils feignirent qu’à cauiede'. 
ia figure de la pierre, qui eftoiti 
preique ronde, les cordes ne* 
s’y pouvoient pas bien attacher, , 
fans vn aix qui les retint, & fer- • 
uit à faire lier plus fortement le ; 
caillou , à raifon de fa longueur, i 
Cependant qu’ils faifoient cef. ! 
teadion,enapparancchorrible, | 
mais en effed très - charitable, 
leurs compagnons deftournoient i 
la tefte de pitié, 6c l’imprudent ’ 
Caprony eftoit àamuier Olym¬ 
pe, de peur qu’elle vid cefte exe¬ 
cution , 6c qu’elle en forcenât de 
duëil 5 Si bien qu’il fut ayfé à nos 
officieux Soldats de lier bien fer¬ 
mement l’aix aux bras 6c au col 
d’Alexandre , mais d’attacher 
fort mal le mefme aix auecque 
la pierre : tellement qu’auffi-toft 
qu’il fût fur le bord du vaîfTeau , 
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pour eftre iectë à la mer, l’vn 
d’eux decelant tout bas le fecret, 
~lviy ïîc efperer cres-apparemmcnc 
vn proche faliit, veu l’adreffe 
qu’il auoit à nager, & l’afliftance 
de ce bois, où il efloit étroite¬ 
ment lié 5 L’autre coupa lans dif¬ 
ficulté vue petite corde qui joi- 
gnoit le bois à la pierre, & ie 
tiers poufla en mefme temps le 
bois la pierre en l’eau fort a- 
droitement. De cefte forte l’vn 
des deux corps gaigna le fond 
auec vn grand bruit, félon fa 
naturelle pefanteur, l’autre le 
foutint fur la vague auec Ale¬ 
xandre, qui fût porté à la coflre 
de Candie des mefmes flots que 
le nauire, quoy que non pas li 
promptement que luy. 

Or ie vous ay défia dit quHl 
eftoit nui(fl clofe , quand nos 
Mariniers approchèrent de l’If- 
le , de forte que les tenebresqui 

£rent efclorre l’infame defieiti 
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de riftrien, fervirent au falut^ 
d’Alexandre, parce que nul ne|' 
îe'vid flottant defllis l’èau , Scs 
nageant à l’àyde de fa bûche,,* ■ 
mais pluftoft ils deftburnerenc 
prefque'tous latefte de cefte ac-«;-’ 
tion-, maudiïTan's la diligence des ?/ 
trois . compagnons. Cependant 3 
Gâprony amufoit la belle Grec- - 
qjie’, & auecque des difcours,où i- 
elle trouuoit peu'de' folidicé , & 
ne pouuoit croire, qu’il'euft deC • 
fein-de iuftifier fon amant, mais r 
pluftofl; de le perdre. Auflïpref- * 
toit-elle inceUam'ment l’oreille i i 
ce qui le faifoit au haut du vaiC . 
feau, ôcs’eftonnoit extrêmement : 
de ce murmure qu’ëlle oVoît. Car i 
à grand’peine' ces choies fune- 
ftes peuuent-elles arriuer'parmy 
vne multitude' fans vn general ! 
frémiflemenf. Mais qtiand elle ‘ 
ouïfl l’elFroyable cry qu’ils firent,, 
fur le point qu’Alexandre fut iet- 
fé alors de fon cofle elle en ef-- 
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fança deux ou trois, qui tefmoi- 
gnoienc les mortelles tranfes de' 
Ion ame‘, quoy que l’Iftrien en' 
attribuait le fuiet à*quelque'ma-- 
nceuüre' deS’ Matelots, qui ne' 
traüaillent iamais fans huée : 


t foupçonnant neantmoins quelle 
en eftoit la veritablecaule, elle 
I tomba pafmée entre les mains 
:idu trailtre Caprony.- 







Suittedesme/mes auantHres,Procès in- 
figne entre Caprony Alexandre, 
Harangue de Caprony. 


CHAPITRE VIL 



\ T Oyla donc Alexandre flot- 

: tant fur vne piece de bois. 
Olympe en' pafmoilbn-, Caprony 
bien empefehë, les Soldats trilles, 
& les Matelots fort en peine de 
gaigner le port. Ils y arriuerent 
neantmoins, quelques grandes- 

que fulTenc les ceaeores, à l’ayde 
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des deux tours qui en bouclenu? 
l’enceinte, où Ton met toutes Ie:i 
nuits du feu pour efclairer aux: 
Mariniers.La première chofe quei 
£t Caprony , dés qu’ils eurenU' 
nioüillé l’ancre, ce fut de com,.*. 
mander, fous peine de la vie, 
que nul ne mit pied à terre auami 
luy. Puis , il fit reuenir à foy la 
belle Grecque à force d’eaux: 
conforratiues de vinaigre.: 
Mais elle n’ouurît les yeux qu’à; 
legret, pour appeller la lumieref 
du iour importune, & taire miller 
plaintes aux Cieux & à la terre. 

Ain fi pafla-t’elle toute la nuid,,'- 
non fans maudire mille fois les. 
mefchant Courfaire, à qui elle re--. 
demandoit fans cetTe Alexandre..'. 
Mais l’autre ne le luy pouuanti 
reprefenter, la payoit de raifonsf 
mille fois plus des-agreables que 4 
la mort mefme. Cependant le; 
iour arriua pour defcouurir de! 

grandes nouueautez. Dés qu’il 
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tne faifoit gueres que poindre, & 
rqu’on euft ouuert la porte qui re- 
•garde fur le mole , Caprony don- 
jnanc Olympe en garde à quel- 
j ques-vns qui luy elloient affidez, 
•jpour empefcher qu’elle ne le fie 
j violence, fortic luy deuxiefme du 
j vaifleau , réitérant le comman- 
T d.ement, que perionne n’euft à 
j faire de mefme. C’eftoit pour pre- 
*1 uenir les dilcours desfiensen cas 
1 qu’il y en euft quelqu’vn mal afFe- 
•] lionne, & aller faire fon raporc 
1 au Podeftat Vénitien de ce qui 
' s’eftoit paiTé. Car il luy fembla, 
non pas de fe deuoir iuftifier de la 
' mort d’Alexandre, mais pluftolt 
en demander la recompenfe. De 
fa(^on qu’il dépeignit celle aftion 
fi auantageuiement pour luy , 
qucle Magiftrat loiia fort fa ge- 
nerofité. ëc l’en remercia au nom 

J 

de la République. Puis l’Iflrien 
vint à luy parler d’Olympe,ÔC 
tefinoigna la fincere intention 
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.qu’il auoit pour elle, afîirmftts!| 
.qu’il refentiroic,trop heureux de| 
l’eftoufer, foie . qu’elle eut eft.éè 
femme , ou/oeiir, ou mefme î 
concubine du .defFunt. Finale- • 
ment J1 .le pria .de uenir «en fon i 
vaifleauouyr la relafion.des fiens* , 
auant qu’ils .fuflent feparez. Ce ^ 
^que le .Podeftat fit tres-yolon- 
tîers, prenant feulement le ioifir 
.de s’habiller. Ils ;fortirent donc 
eniemble & ne furent pas arriuez 
fur le .port, qu’ils aperceurenc • 
vne grande multitude de gens, 
ammoncelës autour d’vne ieule 
perfonne, comme .autour de 
quelque nouueautéjoù accourans 
.comme les autres;, ils virent vn 
ieune hommme’haue, moüîllé, 
lans habits, & lié de cordes, que 
Caprony .connut auec horreur 
eftre le melme .Alexandre. Ce 
qu’ayant dît.au Pod.eftat, & ne 
pouuant comprendre comment 
il pouuoit eftie en vie , on le 
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^■t approcher, & luy demanda- 
,t’on .comment il eftoic arriué 

■ ■ I t 

là ? Par la bonté des iCieux 

^ fe b 

;( répliqua le ieune .Caftriot ) 
.qui ne veulent pas foufFrir que 
l’innocence demeure tout,à fait 

• \ J 

.opprimée. Puis dés qu’il ,cuft 
reconnu que c’eftoit là le PodeC 
,ftat, il fe ietta à fes pieds , & luy 
demanda iuftice, prenant Caprô- 
ny à partie , fur beaucoup de 
cas criminels, dont il le .vouloîc 
charger. 

Capronyrefula au commence¬ 
ment de refpondre deuat vn luge 
alléguant qu’il l’auoit fait jetter 
en mer comme Capiraine.de la 
Marine, & queparcefte raifon il 
n’âuoit à rendre conte à perfonne. 
A quoy l’autre répliqua, en niant 
qu’il fuft légitimé Capitaine d’vn 

vaifleau qui n’eftoit pas à luy , 
mais qui auoit efté donné par feu 
Mocenique à Alexandreji^efmej 
qu’au refte quoy qu’il fut legiti- 
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mement fien, il n’eftoîc verîta-. 
blement pas obligé de rendre j 
conte â pcrionne pendant le i 
voyage,mais ouy bien eftantde y 
retour fur la terre de la Seigneu- 4 
rie leur Maiftrefle Souueraine. 
Pendant ces conteftes le Magis¬ 
trat fit mener l’vn & l’autre dans | 
les prifons de la ville, & arrella r 
les Soldats dans leur vaifleau , j 
auec defFence fur peine de la vie, j 
de tirer ny eux du nauire, ny le i 
nauire du port. Quant à Olympe, | 
il la mit en la mailon d’vne Da¬ 
me de la ville, pour attendre là 1 
lans Icandale i’ilfuc du procez , 

ou elle eftoit vne neceflaire 
piece. Puis il enuoya vn brigan- 
tin à Venife, pourreceuoir 1 or- 1 
dre du Sénat , &: luy en remettre j 
s’il luy plaifoit la connoiilance. 

En attendant le retour du bri- 
gantin, Olympe relîouïe outre 1 
qielure du falut de Ibn Amant, 
proparoic à le tirer de là , $c 

- rajuftoit 
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râjuftoit tous fes chai'mes au- 
■pres du Podeftac , à qui elle plai- 
ibit deda outre melure, l’alTeu-. 
' rant que le Grec eftoit fon frere, 
& non Ion mary, &c puis reci, 
tant toute leur hiftoire , félon 
qu’ils l’auoient concertée. A 
quelques fèmaines de là le bri- 
gantin reuint auec deux fojue- 
rains Sénateurs Vénitiens, que 
iaRepublique auoit députez pour 
prendre connoiflànce de l’afFai- 
re. Ceux-cy qu’on appelle ordi¬ 
nairement Magnifiques, inftruî- 
firent le procez , 6c fignifierent 
aux deux parties de fe préparer 
trois iours, pour plaider chacun 
leurcaufe au quatriefme , lequel 
eftant venu , on manda les Sol¬ 
dats du vaifleau , les efclaues 
T urcs qui y eftoient , Olympe, 
& les deux querellans dans la 
chambre de l’aflemblée, où le 
ruze Caprony parla le premier 
en ces termes. 

11. Fart, 
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ff A R ANGVB DE CAPRONT^ 

contre Alexandre. '■ i 


n 


Pleuft à Dieu , Magnifique' 

« Sénateurs, mes Maiftres 6c mes 
«luges tout enfemble, que nous 5 
« ne fuflions pas aiTemblez fur le | 
» fuiet qui fe prcfente auiour- 1 
« d’huy. Ce fcroit figne qu’Ale- i 
« xaodre n’auroit pas forfait cô- . 
« tre la Religion 6c la patrie , 6c 
« cela eftant au lieu d’auoir def- ] 
« lein de le perdre , ie l’aurois ' 
» tout au contraire de le leruir. « 
» Mais ces deux interdis me font 
« trop chers,pour lailfer en ar- 
rie^eaucune affaire qui les con- 
« cerne. Il eft donc vray que ce 
« ieune Grec, que vous voyez 
wdeuant vous, eft deferteur de 
>» fa Religion 6c de voftre ferui- 
>3 ce : ce que ie prouueray par 
« tefmoings , 6c par raifons. Par 
« raifons, en ce qu’il arriua in- 
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connu chez feu Mocenique, à « 
CherigOj&ne pouuoit-onfça-« 
noir s’il eftoit Chreftien verica- » 
blement, ou s’Ü feignoit de l’e- « 
itre 5 en ce qu’il le cajeolla pour « 
auoir vn vailTeau : en ce que « 
l’ayant obtenu, il nous quitta « 
prés de Metelin, & fe fit def-« 
cendre à terre : en ce qu’il exi- « 
gea de nous par lerment d’eftre « 
là trois femaines pour l’atten- « 
dre. Et que luy-mefine & tous « 
ceux-cy en foient ouys ( ce quec< 
confirmant tous les Soldats 
Alexandre meftne, il continua.) « 
Or ils ne nieront point encore et 
que fuyant par ma perfuafion « 
ce riuage ennemy, nous l’ayons « 
rencontre dans cinq ou fix fe- « 
maines à la mer, commandant ce 
vn vailTeau Turc j ce que les au- « 
très ayant derechef auoüé, il « 
reprît ainfi: Or oyez. Meilleurs; « 
Nous faire promefle qu’il re- « 

wiendroit delarmé fur le riuage « 
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M de Lefbos, & puis eftre reri^ 
« contré fur vn vaifleau de guer- 
» re, n’eft-ce pas vn indice con- 
« uidif de fa perfidie ? S’il auoit 
Meudefleîn de nous reioindre,à 
» quel propos s’efloignoit-il de 
» nous ? S’il eftoit party de Cfie- 
» rigo, en intention de prendre 
des Turcs , à quel propos le 
« lailïer prendre à eux ? Et bref, 
M s’il n’en euft voulu aux Chref- 
» tiens , à quel propos les atta- 
» quer ? N’eft^il pas plus raifon- 
M nable de dire, qu’un homme 
» inconnu'en fon extraébion, qui 
«s’habille en Turc, quitte les 
»jfiens, leur donne vn rendez- 
M vous, & enfuite porte les armes 
» contre eujç, s’eft véritablement 
» fait Renegat > Au- refte, il alle- 
>> gue de plaifantes raifons pour 
« le iuftifier. C’eft à fçauoir qu’il 
« eft iflu de Chreftiens. Mais 
>> pourquoi cele - t’il fes parens ? 
?> qu’il defeendit à Metelin pour 
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Vîie intelligence fecrette qu’il « 
yauoitj mais quelle intelligen-« 
ce peut auoir vn ieune Soldat a 
non encore expert à la guerre, a 
&par confequent incapable de a 
ce meftier ? Qu’il nous aborda a 
pour nous liurer les Turcs-, a 
mais c’cft Te rendre deux fois a 
traiftre^ c’eft alléguer la lafche-a 
té pour excufe, Ileft vray qu’il a 
nous ayda fur la fin du combat; a 
mais ce fut quand il reconnut a 
l’auanrage que nous auîons ac- a 
quis, afin de fauuer fa vie par « 
celle adrefle.Nous êcrafmes dâs« 
fon nauire, & ayant fait prifon- « 
niers tous les autres, bien-toft a 
apres il le fut luy-mefme, voire a 
condamné par moy à la mort,« 
qui voulus venger la querelle « 
de Dieu conioinétement auec- a 
que la voftre. A cela il dit que « 
ie n’eftois pas en pouuoir de le a 
iuger, parceque le vaifïeau ef- a 
toit fien 6c non à moy, l’auoüe a 
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M que le vaifïeau fut autrefofÿ 
5> fen , mais il faut auoüer audt- ' 
« qu'il ne Tell plus. Car de grâce f 
« quand vn homme lèra-t’il priué 
» de fon bien, linon quand il en ; 
M eft luy.raefrae deferteur ?-Quâd 
» perdra-t’il la charge de Capi- 
» taine , linon quand il liure fes 
» Soldats à la boucherie î Quand 
« celTera-t’il d’eftre obey par les J 
” Chreftiens, linon quand il s’elt | 
« rendu Mahometan } D’autre 1 
» cofté en quel temps peut va | 

” homme jouyr d’vne dignité,, 1 

îî üiic.n quand, il y eft appelle j 

» comme reçu par la voix corn- | 
»> mune de l’elleétion ? En quel | 
» temps la luy confirmera-1-on, j 
»> linon quand il y a rendu trois ! 
« notables feruices, comme ie fis, 

M premièrement en donnant auis 
aux miens de quitter la colle 
»>de Lelbos, qui fut leur lalut, 

« en conquérant le vailïèau en- 
?> nemy, qui fut noftre auantage, 
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Condamnant à mort le cou- c 
^ pable Alexandre, qui eft la t 
gloire de Dieu & la voftre. Voi-1 
la, Meireigneurs , les raifons « 
que i’ay eu de le iuger, & celles c 
que vous auez encore de le < 
faire, au moins fi vous eftes foi- « 
gneux obferuateurs de vos in-* 
terefts 5 ce fera à vous d'en or- « 
donner félon voftre fouueraine* 
volonté, * 

Telle fut la harangue de Ca- 
prony,fuiuie de quelque fauora- 
dIc murmure. A laquelle Alexan¬ 
dre dés qu’on luy en fit figne, 
re/pondit ainfi fans eftonnement. 
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XESPONSE D'ALEX AN D RE 
A Ia hArangue de Capïony. 

CH A P. VII r. 

T Es raifons,defloyal,efron-. «< 

neroient vn efprit moins « 
innocent que le mien, & peut- c< 

O iv 


'I 

► 


I 


























t 


H I S T O I ft-E 

M eftrc encore qu’elles elblouy-i . r 
» roienc des luges moins clair- 
j» uoyans que ceux-cy j mais ie re- 
» mercie Dieu que nous ayons 
wrefpondre deuant ceux que 
M nul intereft ne peut feduire, 
«nulle calomnie ne peut per- 
« fuader. Mon deflcin n’eft pas 
« tant de lauver ma vie, que de 
« la lâuuer auec honneur, le ne 
« la tiens pas un fi grand bien 
» que ie la vouluflè conlêruer à 
« tous prix, ny la mort vne chofe 
» fi mauuaife , que ie me refo-- 
«lufie à une bafTeflè pour l’éui- 
« ter. Ce ne fera pas de mes 
» pleurs, ny des charmes d’O- 
«lympe, quei’attendrai la preu- 
« ue de mon innocence. Il vaut 
« mieux mourir comme coupa- 
«ble, que de viure maliuftific, 

>> Mais la feule hiftoire donc il 
« eft queftion , m’abfoudra des 
« charges que tu m’impofes. Tu 

ÿ dis, -ôi ie raduoüe, que ie uins- 
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înconnu auprès du Gouuerneur et- 
de Clierigo y inférant que ie-tt- 
pourrois bien auoir efté nour- c< 
ry auee vne inclination Ma-ho- « 
metane-5 N’eft-ee pas vne ex--e<- 
cellente preuue pour me eon- « 
uaincre ? Mon extraction certes « 


y eftoit inconnue, ce qui ne fe « 
peut dire de la tienne, mais il « 
ne s’enfuit pas qu’elle foit Tur- te- 
que, autrement tous-ceux dect 
l’Europe ne furent iamais à Cy- « 
there, cpmme les Francs, les « 
Elpagnols, & les Italiens le-« 
roient foupqonnables du Ma- « 
Eometifme. Voyez ie vous prieytt- 
Meflieurs, à quelle abfur-dité «• 
va fa propofition. Il veut me tt- 
faire cognoiftre, en affeuranttt- 

S ue ie ne fuis pas canna. Ne tc- 
!roic-il pas plus charitable àc tt 
pi US rcfticri' cJ.6 

ainfi : Sa naiflance eft inconnue,«• 
c’eft pourquoy nous n’en iuge- st- 
rons pas, que de dire :■ Sa naif-.<^ 
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ijS Hi s T O I R ï 
» fance eft inconnue , c’eft pouf^ 
» quoi il eft Mahometan ? Qui a 
» jamais otïy dire, qu’vn ieune 
«homme qui Teroic nourry dans 
«l’Alcoran cherchaft pour fon 
«premier eflay devenir feindre 
«le Chreftien , auanc qu’auoir 
« appris les maximes de cefte 
« Religion, &fçauoir aflez dans 
« le monde pour jouer vn rolle 
» fi diuers de ce qu’il eft ? Mais 
« c’eft ici vne queftion de fait, & 
M non de dilpuce. Il ne faut que 
«s’inftruire de ma nourriture, 
« & fçauoir que j’ay efté mis an 

«monde 8c efleuc en Negre- 
•» pont par vne femme veritable- 
«ment Chreftienne. Pour ce qui 
» eft au refte de mon extraélion, 
« ie ne commenceray pas à pu- 
» blier le nom de mes Peres dans 
« vne chambre criminelle. 

« Il m’accufe de plus , d’auoîr 
« gagné la bonne grâce de Mo- 
» cenique, & d’auoir eu vn vaif^ 
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feau de luy. le fuis d’aduis qu’il « 
accufe pluftoft Mocenique de «. 
m’auoir creu aimable, que moy«. 
de l’auoir ToufFert •, Et s’il y a « 
du mal à obtenir vn vaifleau , « 
ie luy confeille..aulIî des’accu-u 
1er foy-melme d’auoir ufurpé 
le mien. Puis il allégué que ie« 
defcendis .à la terre de Metelin,« 
leur donnant vn rendez-vous à « 
trois femaines delà , fi rufpeâ:,« 
qu’il iugea à propos de s’en ef- (*• 
logner. Pour ce qui eft d’auoir « 
delcendu en Metelin, ie me re-« 
mets de vous en dire bientoft<î 
l’occafîon : en attendant il fufKt « 
que i’y aye defcendu parce que « 
ie l’ay du faire, & qu’vn très- «t 
jufte intereft m’y a conduit j ««• 
que s’il a treuué mon rendez- ‘‘ 
vous fufpeâ;, ie puis dire aullî“ 
que mon action a treuué vn in-“ 
terprete malin. 0e là, il con-*^ 
clud que i’avois deilèin de les “ 
perdre, parce qu’ils me rencon-“ 
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>? 


trercnc en armes fix iemarnes 


„ après. Mais quoy ? me rencon- 
crerent-ils en armes ennemies 






ou favorables? Eftoit-ce auoir 




enuie de les perdre, que de leur 




donner moyen de le lauuer? 


,, Eftoic-ce leur en vouloir que 




de les appeller fur mon vaif. 


5 > 


leau ? A cela il dit, que ie fus 


„ faifî de peur , & me feruis de 


}» 


cet artifice pour fauuer ma vie 


y’> 


Mais, ô la mefehante & ftu 

aceufation 



Si j’eftois 


î> 


homme à‘craindre, pourquoy 


„ les eullè-je attaquez ? ôt liiene 


craignois pas, pourquoy m’en 
aceufe-t’il ? Voila la foiblefle 


ïî 


„ de lès preuues. Voyons aufiî la 
force de mes raifons. C’eft la 


55 


55 


vérité, Melîîeurs, que ie fuis 


noble en mon extraction & 


,, tellement noble, qu’on a peine 


» 


à décider dans l’Hiftoire , le- 




quel de mes parens a premier 
eilé Souuerain. Toutesfois ie 
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r uisnc voftre fujet, en l’Ifle de “ 
Mctelin, & c’efl: afTez pour ce ** 
coup de mon origine : venons “■ 
maintenant à ma Fortune. 


Là deffus il leur conta toute lÆ 
fuitte de fa vie iufqu’à ce qu’il 
vit le pourtrait d’Olympe, nom-- 
mant le Marchand q.ui le luy a- 
uoit apporté ; lors qu’vn homme 
inconnu fendit tou t à coup la prêt 
fe, & fouftint qu’il eftoit le Mar¬ 
chand mefme qui venoit de Les- 
bos , & luy auoit vendu cefte 
peinture. Cela doncques feruif 
extrêmement au ieune Caftriot,' 
qui reprit la parolle de^ fort bon', 
ne grâce , & conta bien au long' 
comment il auoit refolu de tirer 
Olympe de Lefbos , fur la feule 
vcuc de fon pourtrait, qu’il auoit 
demandé pour celle oecafîon vn' 
vaifléau à Mocenique , 8c qu’a¬ 
yant abordé Metelin,il auoit mis 
pied à terre , 2c donné vn rendez^ 
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Vous de trois femaines, en înteff- 

* 


tion d’cnleuer Olympe dans ce 


temps-là. Après il deduifitmot à 


mot Tinuention dont il via , pour 


la voir & la deffiurer -, par quelle 


penuafîon il larefolut à cela, & 


comment ils ne peurent mettre 
en efFet leur entreprife par la deC 

Finale- 


> 


loyauté de Caprony 
ment, il dépeieinit la rufe dont il 
s’auifa 


qui fut de demander au 


Bafla Ifuf, la charge de la con¬ 


duire au grand Serrail, en inten¬ 


tion d’efchoüer le vaiflfeau en ter- 


t 


Ifi 




T 


re Chreftienne, parcourant tout 
ce qu’il dit & fit auec les Gennif- 
faires j & de celailapella à tef- 
moings les Efclaues, qui eftoyenc 
là prefens, comme fes ennemis, 
& par conlequent les plus croya¬ 
bles 3 ce qui ayant efté confirmé 
par eux, il reprit ainfi fa baran- 
gue. 

« Vous voyez doncalTez par la 
»5 luice de ma vie , combien elle 


,Ép ^0 
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A eft innocente. l’ay des tef- « 
moings ; i’ay des confequencestc 
• tres-forces, de mon cofté -, Enfin « 
le commencement de mon Hifi- « 
toire en preuue la fin j & le tout « 
enfemble iuftifie mes propofî- «< 
fions : mais c’eft afiTcz donné de« 
temps à reietter fes railons, 
à eftablir les miennes :• voyons « 

! aufli dequoy ie taccule. le ne « 
deduiray point icy toute laviett 
de ce Courfaire , elle eft, ce me « 
femble, digne d’vne ignorance c<- 
perpétuelle : c’cft allez d’aile-« 
guer ce que i’en fçay , pour le « 
mettre en exécration. Premie-w 
rement, il eft blâmable d’auoir « 
foupçonné ma defcente en LeC « 
bos , puis qu’il m’auoit fi volon- «- 
tairement fuiuy : Car à quel« 
propos accompagner celuy qu’il « 

pouuoit croire perfide , ou croi- « 

re perfide vn Chef qu’il auoit « 
accompagné ? Puis ie l’accufe « 
d’ingratitude , d’auoir voulu « 
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>> 


perdre celuy,qui l’auoit oblige,’ 


eî 


n 


&depofleder de la-charge celuy ï 


qui l’auoîc ehoifi pour Lieute- 




'#3 


nanc. Après celade fedition, 
defufckerla commune contre 


i) Ton Chef, & fe rendre boutefeu 


ii d’vne mutinerie.-En fuite ie l’ac 


33 


cufe d’inhdelité ^ d’a 

* T 


-I 

33 


iy 


33 


>3 


man-. 

que à rrion afiignation, où il s’ef- 
toic engage auant que de nou-s 
feparer. Delà, ie l’accufeenco¬ 
re de fedition, & d’attentat, de 


tome faire lier atiec Olympe fur 


to mon propre vaifTeau 



d’impudicité, pour auoir con- 


* 


ceuvn defir injufte delà joüif- 


to fance d’Olyrape, & finalement 


33 


d’homicide execrable en fai- 


>3 


lant ietter dans la mer fort leei- 


v 

>3 


time Capitaine. Voyla les cheft 


35 


dont ie l’accufe j & toutes-fois-, 


r 

33 


Meffieurs, ie ne vous demande 


«point icy fa mort , comme il 


35 


pourfuit violemment la mienneî. 


>3 


Au coiitraire, ie délire qu’il vi-- 


à ^ 
J*' 


ki 
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tre encore , & que ie luy puifleu 
bien faire. Car il efl: plus feant à «■ 
Alexandre d’obliger vnfoMatti 
qui l’a fuiuy , que de fe vanger « 
d’vn accufateur, «« 

T elle fuft la deflTence d’Alexan¬ 
dre, qui fut verirablenient iugëe 
la harangue d’vn Prince, par ces 
dernieres parolles qu’il tint de 
Caprony : elle fut oüyeauec tant 
d’aplaudilTemenc , qu’il n’euft 
prelque pas moyen de la finir ^ 

tant il eftoit interrompu des bat¬ 
tements de mains , Ôc des voix 
fauorables du peuple. 



Suittedu procès. Alexandre ejî ahfous. 
Mtfchanceté du 1-odefiat. DtJJ'ein 
contre le Prince, 


CHAPITRE IX. 


L Es Sénateurs trouuerent t^nt 

d’innocence en la caufe de 
Caitriot& tant d’aigreur ôc d’a» 
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uarice en Caprony, qu’ils furent 4 
de melme aduis touchant l’abfo- i- 
lution, & déclarèrent d’vnevoix i- 
le Prince Grec, non-feulement i. 
hors de blâme, mais encore di- i 
gne de toute loüange , pour ce i 
qui concernoit le feruice de la I 
Religion, de la Republique 
d’Olympe fa maitrefle. Quant à i 

Caprony , quoy qu’ils difcernaf. 

lent allez la malice de fon delïein, ; 
fl ell - ce qu’ils luy lailTerent la vie, ■ 
auec celle claufe , que c’elloit 
pour gratifier Alexandre, qui les j 
en âuoit priez ; Puis ils propole- ; 

rent auant que partir de l’Ille, de ^ 

faire ie mariage dss deux Amans» | 
les priant auec toute forte d’alFe- 1 
£tion,dedire leurs noms ,& de I 
donner à connoiftre leur qualité. I 
Mais ils furent releuez de celle I 
peine pour le regard du Callriot ; I 
car comme il ell tres-failàble., 
qu’en vne allèmblée publique , 
ceux qui prétendent fe celer ne 




























|> Negre-ponticj^ï. 507 
[ lepuilTentpas 5 en mefme temps 
qu’on le perfnadoic de fe nom¬ 
mer, vn fugitif de Quifera en 
Negre-ponc, où il auoit pafle foti 
enfance, fe vint ietter à les pieds, 
& luy fit mille complimens', com¬ 
me à vn Prince , en l’appellanc 

f dufieurs-fois Caftriot , ce qui 
’obligea à déclarer en prefence 
de toute l’alTemblée , combien 
véritablement il eftoit ilïu dece- 
fte race, comme fils de Hector 
Caftriot, & d'Hortenfe Lafcari, 
lequel Hector eftoit fils de Sarra 
Canracuzene , & de Stani fe Caf- 
îtioc , fini eftoit frère aifné de 

George le grand , furnommé 
■ Scander , conquérant fie deffen- 
feur d’Albanie. Dequoy les Sé¬ 
nateurs receurent vne exrreme 
fatis-fadion , parce que la Sei¬ 
gneurie de Venife auoit de long¬ 
temps chéri le nom fie la vertu des 
Caftriots, fie mefme auoit efte 

«nommee tutrice de lehan, fils de 
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Scander mais que par l’vfurpa'» 
tion de l’Epire par MacgbeEJ 
Sangiac, an nom de Mahomet U. , 
elle n’cftoicplus tutrice que de fat 
(èule perfonne, 8c luy donnoicî. 
penfion à viure véritablement en i" 
prince, ! 

Au furplus,ils offrirent lamef - 1 
me faueur à Alexandre, s’il y vou- - 
loit paffer fes iours auec là chere f' 
Olympe. Luy, qui auoit le vray y 
cœur d’Alexandre , ne refuza i 
point l’appuy des Vénitiens, pour t 
reconquérir quelque iour l’Alba- i 
nie, comme fon héritage , mais il i 

necôfentitpasàjapenfion, com- i 

me choie indigne de l’arrefter. 
i Quanta la belle Grecque,elle 
leur dit ingenuement, qu’elle ne i 

fçauoit point le nom de les Peres, j 
mais qu’elle auoit efté nourrie en j 
Negre-pont,delamaind’vnbon, , 

Caloyer, iufqu’à l’âge de fix ans, 

& qu’elle luy auoit oüy louuen- i 
tesfois conter i’excraordinair^ | 
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ïnoyen par lequel elle luy fut 
ii tranfmile. Elle n’oublia pas aulli 
i fon rauiflement par des courlai- 
; res Turcs, & la nourriture qu’elle 
auoit receuë duBaflalluf: P'iis 
V elle vint à la première cognoiuan- 
ce qu’elle auoit euë d’Alexandre 
I & deduifîc l’ordre du voyage , 

. comme fon amant l’auoit défia 
raconté. Ce qui eflant dit auep 
des charmes merueilleux , Sc vne 
grâce véritablement grande, elle 
plût extrêmement à toute la trou¬ 
pe , mais fur tout au Podcftat , 
qui eftoit depuis fa venue enflam¬ 
mé d’amour, & de ialouzie, fou-’ 
frant impatiemment la future 
nopce des deux Grecs, qui toa- 
tesfois alloit eftre bien-toft effec¬ 
tuée , n’eftoit qu’il arriua vne 
nouuelle aux depx Magnifiques, 
capable de les faire fur le champ 
defloger. Ce fut que les ^ Turcs 
auoyent vne entreprife fur Fa- 
magoufte ,6i qu’on auoir veii 
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lufieurs fuftes Turquefques i\ 


entour de l’ifle de Chypre, a-î 


uec contenance de dellein ^ qu’au 


refte , on foupçonnoit quelques 


Cypriots pour eftre de leurintel 


ligence. Dés auffi-toft apres cet 


aduis, ils refolurent vn prompt 


partement, & laiüèrent charge j 
au Podeftat de procurer l’accom- • 


plilFement de la nopce^ 


Mais le perfide Magiftrat n’a- 


uoit garde de leur obéir , & fon 


întereft y eftoit trop auant enga¬ 


gé pour cela: car aymant Olym¬ 


pe auec vne paffion defmefurée, 


il ne pouuoit conlentîr à la voir 


en la poflefiîon d’vn autre. Voicy 
donc la rufe dont il s’aduîfa : 


ce 


fîit d’enuoyer quérir Caprony en 
fecret'. 


affaire d’importance, & dès qu’il 
feroit venu l’accueillir auec des 


careflos extraordinaires, luy tel- 


moigner le déplaifir qu’il auoit 


de fa condamnation, en acculer 


I J V 


li 


fous couleur de quelque j 

I . • _ ■ ^ • lil 
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Mes deux Magnifiques tous feuls, 
auoüer que cefee injurtice efeoie 
faite outre fon grc , & enfin l’af- 
furer, qu’en cas qu’il poiirluyuit 
par vn combat d’homme à hom¬ 
me , fa vengeance contre Alexan¬ 
dre , il luy donneroit toute for¬ 
te d’appuy apres le fuccez de l’af¬ 
faire, car il feignoît de ne point 
douter qu’il n’emportaft l’auan- 
tage de ce duel, à railbn de la 
vaillance ordinaire, 5c de la iufti- 
ce de fa caufe : luy proteftant au 
furplus, qu’il croyroit faire vne 
oeuure charitable de l’affifter en 
fon relTentiment. Ce furent les 
difeours du Podeftat, qu’il tenoit, 
à deflein d’inciter Caprony à fe 
battre , ou allafliner Caftrioc , 
inférant que quiconque des deux 
i vint à mourir, l’autre prendroit 
la fuite, 6c que par ce moyen il 
feroitdeliuré des deux feruiteurs 
d’OIympe: Ôcdefaitlachofen’al- 
ioit pas mal félon Ion defir, li 
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Dieu n’en euft deftourné l’execu-li' 
tion. Capron y donc efmeu par); 
les perfuafions,& les promefles dut 
Podeftat, s’en alla, en refolutionr 
de faire mourir Alexandre , maisK- 
auecque fupercherie , ear quoyl 
.qu’en gros il euli toufiours pafTéi ■ 
pour courageux, lî n’ofüit-ille| 
^battre. en détail contre Alexan -1 

V 1 

.dre, donc il auoic .vne eftrange 
peur dans l’ame -, toutesfois il re- 1 
rolut de donner vne lionnefte | 
couleur à fon aflaûînat, & luy | 
enuoya ce cartel dés le lende- t 
jnain. ' i 



JFRANCIS^^E CAPSONTy 
à Alexandre, foy difant Cajlriot. 

» ■ Le faux nom que tu t’attri- 
.>»bues, mefpouuante fî peu, que 
• M i’entreprends aujourd’huy de 
j> te l’ofter auecque la vie, afin de 

9>iuftifier la punition que i’auois 
»j faite de tes crimes j Au bien, 
>5 puis que les hommes refuzeut 
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cle me faire raifon , il eft iufte « 
vj queie l’attende de mon efpce. «< 
Ne manque donc pas à venir fur « 
le midy au Pré des Colombes, « 
où. ie t’attendray feul auec le « 
Ragazze, qui te donnera ma « 
lettre* « 
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Suitte de tH 'tfioîre. Combat eflrange, 
tamrabU ijfue du Cajlriot. 

CHAPITRE X. 

«• 

Lexandrc s’eftonna bien 
__ fort à la réception de cet 

^pel, de l'ingratitude extreme 
de Caprony, qui apres tant de 
courtoifies, qu’il auoic creCmal 

méritées, & principalement apres 
la derniere faueur de la vie ob¬ 
tenue i la perfuafion , vouloic 
encore l’exterminer. Il fcrefolut 
toutesfois à le fatisfaire, & luy 
referiuie ces paroles. 


Il, Part. 
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•J 

ALEXANDRE CASTRlO't, 

À Framifque CApreny. 

M Si tu es- autant capable de laf- 
ucheté, comme ie te le trouue 
« d’ingratitude, à grand’ peine 
M m’ofteras-tu la vie, & ienom 
»j qui me tiennent trop bien pour 
» les laiderentre tes mains. l’iray 
»donc au lieu que tu m’aflîgnes, 
« pour t’apprendre que fi tu n’as 
55 point trotiué d’auantage en 
„noftre îugement, tu en dois 
„ encore moins efperer en noftre 
„ combat. 

Telle fut la méthode de Ca- 
prony, pour venir à bout de fon 
afiàfiinat. Cependant il auoît a- 
porté vn foldat de mefme trem¬ 
pe que luy, qui fe deuoit trouuer 
au lieu afllgné auec deux piftol- 
lets, & faire mourir Alexandre • 

par derrière , lorfqu’il y 
roit le moins. Et de fait. 
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tac. venue, Alexandre y ' 
.alla tout feiil, fans mes-fiaiice'j 
:car il auoit bien mauuàife opinioti i ' 
de la confcience de cet Iftrien, ‘ 
:mais non pas de Ton courage, ôc 
me l’euft iamais penfé capable' 

! d*vne füpercbene. Gomme îl ar- 
ixiuaau Pré des Colombesi d’auflî 

« • J 

loing que Capronÿ le découvrit, 
il mit J’efpée àlamain , pour oc¬ 
cuper fa vûë''^,fafîn qu’il n’apper- 
ceut le * ' 

d’vnehaye-, àqjuoy certes le bon * 
Caflriotprit fi peu garde, qu’il 
tourna iuftement le dos à la baye, 
êes’enallaàgrad pas àTorrenne- 
my,qui i’actendoit. Maïs if n'euft 
pas fi toft laifle la baye derrière 
foy, que le foldat apofté fortit de 
fon embufeade, & vint auec vn 
piftolet à la main pour le furpren- 
ctre, 10 rs cju’vne voix inopinée 
cria brufquement au Caftriot, 
Frends gardeAlexandre. C’eftoit 
la pauure Olympe, qui auoitfui- 
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uyde'loing fbii Amant, fbîtqu’-' 1 
elle Toupi^onnaft la querelle, ou j 
qu’elle y allaft par ialoufie , : 
ou poulTée du feul defir de l’en- ; 
tretenir, Quoy que c’en fut, elle : 
vid dés l’entrée du Pré, comme « 
Alexandre abordoit ôprony « 
l’efpée à la main , & comme vn i 

tiers luy couroitfus par derrière 1 
auec vn piftolet, ce qui la fit efi, i 
crier foudainçment, < 

Alexandre. Il ri’euft pas entendu j 

cefte parolle , qu’il oüit en mef- ( 
me temps le bruit d’vn piftolet, j 
qui le manqua : car noivieule- ) 
ment ce cry auoit efmeu le ieune • 
Caftriot, mais encore ion aflaf. 5 
fin, ÔC luy auoit fait tjrcr bruf-, ■ 
quement ion coup hors de iufteC ' 

fe $£ d’alfeurance. De façon que I 

noftre Grec vid vn fécond enne- ’ 

■ 

my armé d’vn autre piftolet, & 
derrière luy la belle Olympe, 
qui accouroit pour le faifir.En 
cefte extref»ité il euft crainte 
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■isue le Ibldat en fe tournant, 
n oftençaft auflî-toft fa dame que 
luy , ôc fe prefenca pour rece- 
iioir le coup : mais la poudre 
n’ayant pas pris feu de bonne 
fortune , il fut réduit à côbatcre 
deux hommes à l’efpée, ce qui 
luy liicceda fauorablement j car 
en mefme temps qu’il ioygnoïc 
ce tiers, parce qu’il elloit le plus 
proche d’Olympe , celle belle 
amante , luy fauta accortement 
par derrière, & luy lia les bras, 
de fa<5on qu’il ne fe pût défaire 
d’elle. Cependant Caftriot, en 
deux coups d’elpée blella, ôede.. 
farma Caprony, auquel il ne vou¬ 
lut pas oller tout à fait la vie: 
puis il vint au foldat que la Grec¬ 
que tenoit lié, 6c fe contenta de 
luy oller l’efpée,en luy fayfant 
reproche de fa trahiion. ' Cela 
fait, il voulut encore revoir Ca¬ 
prony, qui croyant mourir du 
coup, luy confelTa d’vn bout à 
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Tautre fa Tuperchene, & la maiî^ ' 
^ce duPodeftat, le*lupl{ant at4 
refte de le mener à vn conuentt 
de Cordeliers là proche^ parcel- 
qu’il auoic delTein de s’y confeC-l 
ler^ & mourir en ce làind habic.l. 
Ce qui luy cftanc accordé pari 

«^. Alexandre, il fie fermer la porte | 
^idu conuent, &c donna ordre à la l 
lanté de l’ame 6c du corps, puis î 
, il confeilla au Caftrioc d’üfbrde i 
^ÆCt expédient pour le fauner. Ce l 
fut, d’eferire au Podeftac aii 
nom de Caprony, luy dilanc, i 
comme il' auoit tué Alexandre, 1 
& que fon deflein eftoitde Ibrtir j 
dés ce iour mefme de l’Ifle, qu’il ! 
le prîoit de luy en donner le 
moyen , 6c faire tenir preft vn 
vaifleau pour celle nuiél mefme, 
car il l’alTeura qu’il ne manque- 
roit point à executer le contenu 
de la lettre. Et de fait, aulîî-tofl: 
que le Podellat l’euft receuë, il 

trouua le comble de fes foiihaits. 
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te en la more d’Alexandre, & en 
la fuice de Caprony. Tellement 

loüa luy.merme vn nauîre 
■pour l’emmener, auec commiffion 
de receuoir fur les neuf heures 
-du foir vn fugitif bouché de fon 
manteau , auec vn Ragazze,& 
partir quelque temps qu’il fift , 
dès le loir mefme. 

Le Pilote ayant receu ce com¬ 
mandement, 5 c vn autre encore 
de la bouche du Podeftat , ne 
manqua pas de point en pointa 
l’executer, 6c reçeut dès la nuiét 
mefme Alexandre auec Olympe, 
defguilée en Ragazze , qui a- 
uoyent alîîfté à la repentance de 
Caprony , 6c luy auoyent veu 
prendre l’habit d’vn Religieux , 
en intention d’y mourir ou d’y vi- 
ure , en cas que fa blelTure peuft 
ellre guerie. Sur la minuicl le vail- 
feau dont il eft queftion fe mit k 
la voyle, eftant Olympe 6c Ale¬ 
xandre tref-contens de partir de 
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là, £c tnaudilTans en leurs âmes lai t' 
mefchanccté du Podeftac , qui 4 : 
croyoic cependant le îeune Caf^ ! 
triot aux abois, & fepromettoîc * 
^e ioüir bien-toft de la belle Ef- ^ 
trangere : mais il eufc bien de l’eC ij 
tonncment , quand il aprift le i 
fuccez du combat& vid Capro- j 
ny en habit de Religieux , auec 
vn grand coup d’outre en outre 
dans l’eftomach. 

Maisie crains que la longueur 
de mon Hiftoire, ne vous la face 
ouïr înipatiament, ôc fuis pour ce 
coup d’auis de me taire , pour 
vous elpargner l’ennuy de m’en¬ 
tendre fi long.temps r auflî-bien 
la niiicl eft défia tellement auan- 
cée , que ce fèroît vous defïen- 
dre le fommeil, de la continuer, 

& abuler de voftre filence & de 
voflre bonté. A quoy repartit 
l’autre perfonne , qui formoit le 
dialogue auec celle-là : A Dieu 

ne plaife que la mémoire d’O* 
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lympe me deuienne fi indiffé¬ 
rente , qu’il faille me prier pour 
me rendre atcentifue à voftre 
difcours, & me départir auec 
tant de retenue le feul bien , qui 
me refte encore au monde , qui 
eft la mémoire de cefte belle 
Grecque.Croyés plufi;oft:,qui que 
vous foyez, charitable côfolateur 
de mes ennuis, que le récit que 
vous faiéles de cefte vie , fera des- 
mes-huy tout le fuport de la 
mienne, & que vous rendez mes 
iours plus beaux en cternifant 
ceux d’OIympe par voftre nar¬ 
ration : C^e cela donc vous o- 
blige à reprendre le fil de voftre 
liiftoire, pendant que le filence 
& l’occafion nous fauorifent •, 
car à grand’ peine trouuerons- 
nous toufioursla mer afièz tran¬ 
quille pour nous permettre vne’ 
conuerfation aufii libre & aulîî 
folitaire que celle dont nous 
îoüiflbns. D’un Gofté vous voyzz- 
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que tout le monde eft endormy 
dans ce nauire, excepté ceux qui 
• le conduilent : de l’autre, nous ne 
fentons vous n y mby aucune forte 
d’agitation qui trouble la facilité 
dé voftre récit 5 & pour ce qui eft 
du fomeil ,Ia iournée de demain 
reparera luffiiâment cefte veille. 

Icy Olympe futfàyfie d’vn ef- 
trange eftonnement, & tint plus 
que iamais à prodige, que deux 
perfonnes inconnues au fondd’vn 
vaifleau, temoignaflent tant de 
pallîon pour elle, comme elle en 
oyoit à leurs difcours. Mais ce qui 
Juy fembla plus merueilleux, ce 
fut de voir que l’vne des deux 
rendift conte fi pertinemment de 
toutes les auantures de fa, vie,, 
voire mefme de les particuliers 
deflèins 5 ce qui luy fît naiftre de 
nou,uelles opinions dansl’ame, & 
prefter foigneufement l’oreille à 
la reprife de leur dikours, qui 
recommença de cefte ibrte. 


I ^ 1 


( 


1 


du troijiefme Liurc. 




































Negre-pontique. 515 



HISTOIRE 

NEGRE-PONTIQUE. 

LIVRE QÜATRIESME. 


SuUu de P Htfloire et Alexandre , & 

d* *olj/mpe. 


CHAPITRE PREMIER, 

• ir- 

L me femble que nous 
auions embarque Ale¬ 
xandre àc Olympe fur 
vn vaifleau Candiot, ar¬ 
mé par le commandement du 
Podeftac, qui penfanc faire ef- 
chaper Caprony, auoic contre 
fon deflein prépare la luire aux 

P vj 
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deux Amans. Voyons irvainte-il-’ 
nant le fuccez de leur nauiga- l • 

tion. I 

Comme le vaifleau eut leué les f 
voyles enuiron fur la minuicl, 1 
Alexandre foucieux delaleuretc | 
de fa belle Olympe , voulut a- i 
prendre du Pilote le lieu où il a- 1, 
uoîr delTein de les mener, afin de ■ 
juger par-là le bien ou le mal de 
leurs auantures j mais le Pilote 
qui croyoît afleurement mener 
Caprony, & auoir receu le pareL 
culier commandement du Pode- 
ftat J Seigneur, dit-il ne vous met. 
tez point en peine de voftre rout- 
te, & contentez-vous , 'que i’ay 
charge de vous mener en vn lieu, 
où non feulement vous aurez la 
V ie aflèurée, mais encore y ferez- 
vous receu auee aprobation , ôc 
routes les voix du peuple le cou- 
felTeront ainfi. Ces propos oüys., 
Alexandre demeura fatîsfaiâ: de 
ft sprom.efTes, ôcfe rapprocha de 
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lia belle Grecque , qui s’eftoic 

I pour la premiere-fois defguifée. 
N’attendez pas que ie vous die 
combien elle auoit de grâce fous 
le vil habillement d’vn ieruiteur ^ 
ny combien Alexandre auoit de 
rellentiment de voir que la fou- 
ueraine Dame de fes penfées eufb 
daigné fe dcfguyfer en Ragazze 
pour le fuyure. Ils s’entretindrer^t 
pendant le chemin de mille amou- 
jeux propos, dont les infortunes 
pafTées leur auoient deflèndu le 
commerce, renouuellant à loy- 
iîr des proteftations qu’ils n’a- 
uoient raidies qu’à la hafte, & 
louffrant à leurs efprits toutes 
les honneftes libertex qui fepeu- 
uent donner en parolle. C’eft 
ainfi qu’ils employèrent le temps 
de leur nauigation, ne s’infor¬ 
mant pas du lieu où ils dévoient 
defeendre, ôc fe repofant fur la 
preuoyance du Poaeftat, telle¬ 
ment qu’au bout de trente-lâx 











3i6 Histoire I 

heures, ils ouyrenc du bas dtrli 

vaifîeau,que lesMacelos crioienc^l:- 

terre,terre, auec vne generallej! 

huée J & peu après, ils entendi- 1 

rent qu’on ietcoic l’ancre, non, l 

fans les mermes acclamations | 

d’alleerelTe, i 

O 1 ♦ > I 

Il n’y eut pas grand peine a | 
faire ce debarquement j parce i 
que le vaiflèau ayant efté lèule- ! 
ment deftiné à la fuite de Ca- j 
prony, le Podeftat ne luy avoic ! 
donné loilîr de charger ny hom¬ 
mes ny danrées : tellement qu’A- 
lexandre demanda pour la deu- 
xiefme fois au Pilote, quelle ef- 
toit la terre de leur defcente. A 
quoy il refpondit humainement, 
'qu’il ne fe donnait aucune peine 
de la feureté de là vie, ny mefme 
de fa. fortune 5 qu’il eltoit dés 
méshuy arriué en lieu où il re- 
ceuroit des biens 6c des honneurs 
incroyables. Cela dit , il mit 
promptement ordre à fon na- 
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Cuire, puis il delceiidic en terre 
-V auecAlexandre &la belle Olym- 
r pe derguifée en lacquais. 

Il n'eftoit guercs plus de deux 
. heures apres midy, quand ils 
furent hors du nauire , &c reco- 
gneurent qu’ils . auoient donné 
ronds dans la plage mefme de 
LefboSjChofe qui les mit dans 
vue frayeur extraordinaire. Car 
de fe voir derechef dans vn lieu 
où Olympe auoit efté huid ans 
durant elleuée à la Turque , & 
d’où Alexandre l’auoic tirée li 


artificieufement pour la conduire 
en terre Chreftienne , cela leur 
lembloit vn péril mortel, voire 
Je plus grad qui peuft tomber en 
leur imagination. Corne donc ils 
eurent mis pied à terre fur le fable 
tous trois enfemble, Alexandre 
ne fut pas d’aduis de rebroufler 
chemin dans le vaifleau, de peur 
de donner Ibupçon de fa crainte 
aux mariniers 5 mais il pria tout 
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doucement le Pilotte ^ de ne l’o-r 

bliger pas pour plufieurs confî-1 
derations à entrer dans la ville r 
en plein iour, & lecortiura plufl j' 
toft de s’efbâttre auec eux au ji" 
long de la Marine, Ôc luy conter 
d quelle occalîon le Podeftat luy i 
auoit commandé de le mettre à | 
Metelin. Ce que leur ayant ac- I 
cordé, il recita comment le Po- | 
dedat luy auoit tefmoigné vn | 
grand deliein d’obliger Caprony, 
en luy procurant vne bonne for- i 
tune. C’eft pourquoy, dit-il, il 
m’a commandé de vous mettre 
en Lelbos , Seigneur Caprony 
afin que le Bafia Ifuf vous y re- 
çoiueen qualité de parfaiélamy, 
comme l’ayant deliuré d’Alexan¬ 
dre Caftriot ,• dont il a receu vne 
îniure mortelle : Et quelle iniure? 
répliqua Alexandre, peut-il a- 
uoir receu de celuy que vous 
jiommez? Telle véritablement 
^adjouftale Pilote) que leplaifir 
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iciae vous luy âuez fait de le tuer 
■eftaudelà de toute imagination. 

? A quoy Caftriot refpondit : ray 
toufiours creu, & mefme i’ay 
plaidé & combattu pour cefte 
vérité, qu’Alexandre s’eftant fait 
Renegac de Metelin aucc vne 
intention de conduire Olympe à 
, Conftantinople,& gaigner par ce 
. moyen la bien-veillance du Sul¬ 
tan } mais qu’arriuant à quelques 
iournéesde là vne rencontre ino¬ 
pinée de mon vaifleau , il chan¬ 
gea de party, pour la frayeur 
qu’il euft des armes Chreftien- 
nes 5 & cela eftant ie ne vois pas 
qu’il ait tellement olFenfé Imf, 
que vous le repreientez : car la 
peur que chacun a de la mort, 
cfl; bien une marque de foiblelTe, 
mais non pas de mauuaife vo¬ 
lonté , h bien que toutes les fau¬ 
tes qui en procèdent font plus 
dignes de compaflion, que de 
yengeance. 
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Cela feroic vray, repartit le 
lote, à difcourir parmy desChrri 
fliens & des gens raîfonnabJesa 
mais les Turcs n’ont pas accouiJ 
tumé de confîderer au iufte le? 
caufesdes chofes, tant qu’ils e> 
regardent les efFeclis, ne bornanii 
Je prix ou le blal'me d’vne aflioi ) 
qu a l’vtiJite , ou au dommagi 
qu’ils en reçoivent : tellemen 
que la mémoire d’Alexandre rtti 
peut eitre qu’en exécration par- ■ 
my les Turcs, & vous qui en eC ; 
tes l’homicide ne pouuez que re • 
ceuoîr des prix dignes de voltrc i 
valeur. Tout cecy difoit le Pi- 
lotte Candiot, pour obliger ceJuy f 
qu il croyoit eltre véritablement 
Caprony, & l’induire à entrer 
dans la ville pour recevoir toüsK- 
les honneurs imaginables. Ie)5 
laillê maintenant à iuger à toüs t" 
ceux qui verront cefte hiftoire * 
les trances où deuoient ellrer. 

Alexandre & Olympe, qui tou— 
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tesfois ne perdirent point le iu- 
; gement dans l’extreme confLir^oti 
où ils fe trouuoient. Et de fait 
i ils eurent befoing de l’auoir bien 
1 net ^ ôc i’efprit bien refolii tout 
le long de celle avanrurc; mais 
principalement fur le foir qu’ils 
J s’acheminèrent tous enfemble à 
i la ville fous la faueur des tene- 

- bres^ qui commençoient peu à 
J peu de s’elpandre : car il arriua 
ü'-Qu’en ce petit mille qui ell de- 
i; puis la meriulqu’à la ville propre 
V' de Metelin j ils rencontrèrent le 
vi^BalTa Ifur , qui reuenoit de la 

chafle , accompagné de lix ou 

- lepthommes decheual^ ôc n’ef- 
; ' toit pas loing de la porte non 


:< 

H 


plus 


Celuy-cy voyant 
prelque feules 


qu eux. 

' trois perfonnes 
dans le chemin, qui alloient à 
' vne heure vn peu rardiue, rra- 
uerla curieufement iufques-làoù 
'•ils paUbient: ; Sc s’adrelïant au 

• Pilotce & à Alexandre, il leur de- 
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d’où ils venoient pou# 
l’heure , & qui les occafionnoi 
de fe retirer fi tard ? 


'4 




quelles extremitez fe trouuerentj' 


pour lors nos deux Amats,voyané 


deuant eux vn Satrape 



metan, mortel ennemy de Icuii 


repos. Ils laiflèrent faire les pre-î 



mîeres relponfes au Pilotte 
tînt à vn bon-heur fort gran 
la rencontre d’ifuf, & le recon-ï 



neut pour l’auoirvcu enquelqueï- 
autre voyage. Jugeant donc âl 
propos de ne point perdre dej 
temps , il luy refpondit ainfi. les 


viens prefentement de Candie, j 

_ ^ ^ ^ m. _KM m. A 


Seigneur, d’où le Podeflat m’a^ 
enuoyé icy pour te faluer bien! 


humblement de la part, & te re- « 


mettre entre les mains la perfon-. 
ne du monde qui t’a le plus obli- . 
gé. Mais afin que tu adjoulles 
plus de foy à mes parolles , voylà 

vne lettre qu’il m’a donné char- 
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de te prefenter. Là deflus il 
itirâ delà pochette vne toile d’ar- 
!gent où la lettre eftoit enuelopée, 
laquelle Ifuf receut auec eftonne- 
iiKCnt ; mais il ne la pût lire fur le 
; champ, à cauiê 4c l’obleurité : lî 
. bien qu’il fut contraint de remet- 
I trc la partie à fon logis, & de 
.commander en parolles graçieu- 
J fes à ce bon Pilotte qu’il l’allaft 
-4 trouuer dès qu’il lêroit dans la 
i ville. Ce petit moment de relaf. 
■4 che ayda à refpircr aux pauures 
Amants, qui Ibrtirent d’vne mor- 
i; telleapprehenfion, & refolurenc 
; de profiter le temps qui leur eftoit 
donné. Voicy la méthode qu’ils 
i y tindrent.Dès qu’Ifufeuttourne 
; la bride de Ion cheual, pour gai- 
. gner le deuant à ceux-cy,le pau- 
. lire Alexandre s’aprocha du Pi- 
lotte auec vne grande ingénuité, 
&C vn vifage capable d’amollir la 
fierté mefme, & luy dit ces pL' 
toyables parolles. Mon pere ( car’ 


I 






















334- 


Histoire 


il faut biendefyrmais que je t’eftJ 


donne le nom, & que i’en reçc iue 


les effets puis qu’en IVxcrclme 


péril où ie luis, ie n’ay d’autre re- 

I / \ • • 


fige que ta bonté) ie te coniure 


par tout ce que tu as au monde > 


de cher, & de précieux, d’efcou.- 


ter l’eftat prefenc de ma fortune, 


& de me promettre toute ta fa- 


ueur.Dequoy le Pilotte luy ayant 


donné reéllement fa-parolle, il i j 


Juy conta la vérité de fon eftre, 
& comment au lieu de mener 


Caprony meurtrier d’Alexandre 
en lieu de feureté , il menoit au 
gibet Alexadre meurtrier deCa-. 
prony, ce mefme Alexandre , 
pour qui le Baflà Metelin auoic- 
tant d’inimitié. Puis il adioufta, 
que ce n’eftoit pas la crainte de la 
mort qui luy rendoit infuportable 
celle auanturej mais que i’inte.rell 
d’vne perfonne qu’il auoit plus 
clierë que fa. vie , l’obligeoit à 
mettre l’vn & l’autre en iapro- 
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:-eâ;ion , & à vouloir payer te Baf-- 
ad’vn menlonge, en luy difanc 
^u’ileftoit celuy-là mefme, pour 
quile Podetlac auoic fait ces re¬ 
commandations , & par confe- 
quent le mefme meurtrier d’Ale¬ 
xandre. Aquoy ilioygnoit, que 
c’efloitlà le leul moyen de luy 

fifauuer la vie, fie à Olympe îa 

^liberté. 

I 

Le bon homme efeouta ces pa. 
rolles auec autant de pitié que 
d’efl;6nement,& fe refolut de fau- 
iicr le icune Caftriot, quoy qu’il - 
y allait: du péril de fa propre vie, 
fie le luy promit derechef folen- 
nellementen qualité de Chrtf. 
tien &c de Grec, qui eftoîent deux 
circonftanccscapabl.es de l’indui¬ 
re à cefte charitable adtion. A ces 
entrefaictes, ils ie trouuerent dans 
les portes de Merelin, fir le 
poinct qu’on les alloit défia f.-r- 
mer,&:n’attendoic-on pour cela, 

que la feule entrée de.jaos Eftran- 
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Là ils renconcrerent vnl 


gers. 
homme à cheual 


du 



quij 


l'aiioit lailTé tout exprès à la por-r 
pour le faire amener en dili-ii 


te 


gence le Pillote, qui ne croyant 


pas eftre tenu de li près par 



n’auoit guere bien penfé au men 


fonge, qu’il luy deuoit dire;T.ou- 
tes-rois comme la necellîté fait 


naiftre tout à coup des expé¬ 
dients , aufîî-toft qu’il euft receu j 
le commandement du Bafla, il 
s’excula fans hefîter fur l’indif- 


tombé fort malade fur le vaiiTeau, 


il eftoit obligé à le mettre à cou 


uerc en quelque lieu , voire mef- 


me à le coucher dans le liél, a- 


uanc que le vifiter, n’eftant pas ( à 
ce qu’il difoit ) les Candiots ny 
les Grecs de fi forte nourriture 


que font les Turcs. Sur ce il le 


pria luy mefme de luy enfeigner 


vn logis , afin qu’il peut aller 


pluftollfaire la reuerenceà Ifuf» 


1 


t 


pofition de fon fils , qu’eftane i 


I 


1 


i 


i 


i 
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ont il auoit vne extrême paflion. 
Ce delay fe mbla fi iufte à i’iiôme 
du Bafla qu’il fc mit en deuoir luy 
mefme de luy trouuer vn couuerc 
pour fon fils, & l’ayant mis de- 
suifé dans le liél d’vne hoftelle- 

O ^ , 

rie, ils allèrent enlemble voir le 
Satrape dans fon Serrail. 


.. Admirable euajîon de nos Amans. 
Le Bajfa ljuf fart auec eux de 
Uettlin. 

h 

C H A P. II. 

D Es que le BalTa fuflarriué 

dans fon logis, il ouurit 
impatiemment la lettre du Po- 
deftatde Candie , Sc vid qu’elle 
eftoit en ces termes. 
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I * 
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» 

lEAN CARVZZIO 

Podeftat & adminiftrateur de la 
luftice, en rifle& Royaume 
de Candie pourlaSere- 
nîlfime République 
de Venizci 

J 

A TRES.JLLVSTRE seignefr 

ifttf RiiJfA ^ Capitaine des Ga¬ 
lères de l'EfejHadre de SiOy 
Sangtac de l’ijle de 

Me te lin. 

S A L V T. 



V dois Tcciuoir, illullre 

_ gneur, qu’ayant appris 

» Ici dcportemens d’vn certain 
« Alexandre, loy dilànt Caftriot, 
« & Içachant combien il s'ell mal 
« accjLu’c1:é de ce cju’il re deuoit, 
«nous auons eu deflein de luy 

» faire perdre la vie, comme a 
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vn homme mefchanc , rencgac « 
de toutes les deux Relisions, « 

D 7 

la Clireftienne & la Manome- « 
tane. Mais ayant efté abfous « 
par l’artifice de fon bien dire, « 
en prefence de deux Sénateurs « 
députez de la Republique, « 
ayant, dis-je, efté deliuré hors « 
de toute apparence de iuftice j 
il fcft arriué qu’vn ioldat nom. « 
mé Caprony l’a fait mourir en c« 
combat d’homme à homme,<c 
& a vengé les publiques îniures <« 
de Caftriot par fon refienti- « 
ment particulier. De façon , «t 
trés-illuftre Seigneur , que « 
n’ayant pas ici de quoy le met-« 
tre en feureté, i’ay fait delfein « 
de te l’enuoyer , afin qu’il te « 
puifle rendre quelque feruice, « 
& receuoir l’accueil qui eft deu u 
à vn trés-vaillant homme, &cc 
à un homme qui l’a vengé, u 
Quoy faifanc , ie prierai le « 
Tout^puiftant de t’auoir en û 
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» garde, & toy, trés-illuftre Sei- J 
>5 gneur,de me croire , Tonfer- 1 

» uiteur trés-afFeclionné. I 

Voyla la teneur des parolles 1 
du Podeftat, defqnelles Ifuf ne | 
receut pas vn petit contente- | 
met: car ilauoitconceuvnemor- 1 
telle inimitié contre Alexandre, I 

& en deteftoit la mémoire com- ! 
me d’vn mefchant, à caufe des | 
cliofes paffces. La perte du vaiC ! 
feau Lefbien , celle d’Olym- i 
pe tout enfemble, le plaidoyer i 
de Candie , l’accufation de Ca- 
prony, & tout le fiiccés de l’iiif- 
toire iuy auoit efté redit -, fî bien 
qu’il attendoit impatiemment la 
venue du Pilote en Ton Serrail, 
qui arriuant bientoft après auec 
vn gendarme du Bafla, luy fît 
vne reuerence très profonde, & 
fe nomma deuant luy le véritable 
Caprony, celuy qui auoit fait 
mourir en duel Alexandre, & 
venoit maintenant chercher fa 





























I Negre-pontique. 341 

feureté dans le pays du grand 
I Seigneur. 

Vous pouuez bieniuger parla 
' û le Pilote, fous le nom de Ca- 
prony receuft vn obligeant ac- 
cueil du Bafla, qui luy offrit d’a¬ 
bord le meilleur party qu’il peut 
s’imaginer, pour rendre fa con¬ 
dition contente 6c affeurée. De 
quoy l’autre le remercia bien af- 
fedlueufement, 6c promeit de luy 
faire de grands leruices en toutes 
fes guerres, voyre mefme contre 
là patrie: au lurplus il luy tef. 
moigna qu’il n’auoit befoin que 
de (on authoritc ; car quant aux 
biens, difoit-il, i’en ay fuffifam- 
ment pour paffer ma vieàvoftre 
feruice. C’efl: pourquoy ie vou» 
prieray feulement qu’il me foit 
permis de tranfporter icy ce que 
i’ay de précieux fur mon nauirej 
car il fe pourroit faire , que vn 
vaifîèau Chreftien m’euft fuiuy 
à la voyle pour me prendre, 6c le 
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laifir de mon bien au defFauc de 1 
ma perfône. A quoy leBafla n*ap- | 
porta aucune difficulté, îugeant | 
l’afFaire trés-iufte, & le péril tout \ 
éuidenc, à caufe de la diftance 1 
qu’il y a de la ville à la marine. Il 1 
ordônadôcvnnombrede fbldats 1 
pour luy aider à tranfporter fes 
meubles du vaifreau,& pour pren¬ 
dre garde tout enlemble,qu’il n’y 
euft aucune trahifon en celle af¬ 
faire. Or deuez-vous fc^auoir vne 
chofe bien conlîderable^que lePi- 
lote auoît demâdé celle permiffia'* 
de tranlporter fes hardes ; à def. 
lein de lauuer Alexandre & luy 
lôus ce prétexté , efperant que 
-s’il pouuoit obtenir que la porte 
;çle la ville full ouuerte, il luy 
/croit ayfé de gaigner la mer a- 
uecque fa fuite, & faire voyleen 
vne terre plus alTeurée. 

Dès aulïï-toll doneques qu’il 
eull impetre celle demande du 

^adà, il prie conge de luy aueç- 
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que mille humbles remercimencs, 
& luy protefta derechef vne paf- 
lion e'xtrefme de le feruir ; Puis 
il fe retira haftifuement en Ion 
logis , accompagné de quelques 
gènes du BalTa, entre autres de 
eeluy-là mefme qui l’y auoit con¬ 
duit , dès la porte de la ville. Ce 
fut luy que îe Pilotre conjura de 
luy amener à la minuicl les foldats 
qu^Ifuf auoit commandez pour 
tranfporter fon bagaige dans la 

ville : pâf âpres il lûy uonnû I 2 
bon-foir , ious pretexte d’aller 
mettre ordre à la maladie de fon 
fils. Dès aullî-toft qu^il fut retiré 
dans la chambre, il conta mot à 
mot à Alexandre toutes les pa- 
rolles qu’il auoit eues auec le 
Baflâ, & l’exhorta à fonger tout 
de bon à leur falut, Sc de profiter 
de l’occafion de celle nuiél mef¬ 
me , pour le mettreenfemble à la 
voyle. Dequoy certes il auoit 
facilité le moyen , en donnant 
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ordre que la porte fuft ouuerte 
car d’attendre à fortîr au lende- ■ 
main, ou à quelques iours de là, . 
il n’y voyoît nulle feureté pour 
eux, de peur qu’ils fuflentrecog- 
nus, l’vn pour eftre Alexandre , 
& l’autre pour n’eftre pas Capro- 
ny : l’vn par ceux de la Cour du 
Bafla,& l’autre par les Pilottes du 
lieu. A cesparolles Alexandre le 
leuant du lid, où il eftoit couché, 
le ierta à fes pieds, & luy embraC. 
Tant amoureufement les genoux, 
le remercia d’vne charité fi har¬ 
die Sc fi preuoyante j puis il luy 
prefienta la belle Olympe defgui- 
lée, en luy déclarant la veritc de 
fon eftre , & le conjurant par le 
doux nom de pere , & par les 
larmes mutuelles qu’ils refpan- 
doyent , d’auoir foing de deux 
Amants fidelles &c infortunez ,' 
que s’ils pouuoiét efchaper de céc 
accident ils le recognoiftroyent, 
apres Dieu,comme le vray prote- 
éteurde leur fortune. Figurez- 
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Vous ratcendriirement de cœur 
"I qu’eut le pauure Pilote en ce pi¬ 
toyable rpedtacle , de voir vne 
beauté li rare qu’Olympe dégui- 
• fée en laquais, le vil'age barboüil- 

. lé de boue, pour en cacher la per¬ 
fection. Il leur protefta plus d’a^ 
mitié que iamais , Sc difcourut 
longuement auec eux du bien de 

O 1 \ /• 

leurs affaires, concluant a le met¬ 
tre à la mer dés celle nuiél mefme, 
pour éuiter la fortune du lende¬ 
main. Ils attendent donc patiem¬ 
ment l’heure de minuiél, flottans 
entre l’efperance & la doute, &c fe 
propolans d’vn collé lès difficul- 
tez palTées, de l’autre, la necef- 
lîté prcfente & l’efpoir incertain 
de l’aduenir j niais quand il leur 
fembla que la nuid elloit plus qu’à 
demy palîée , alors certes ils fu¬ 
rent fayfis d’vne mortelle frayeur, 
s’imaginant qu’on leur auoit man¬ 
qué de parollc , que le BalTa 
. peut ellre fe pourroit repentir de 

Q^v 
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leur auoir accordé Toauerture 
des portes , par le foupçon de 
quelque intelligence. Cela les 
ietta dans vne detrefle incroyable 
& leur fit attendre angoilTeufe- 
nient le iour, auquel il eftoit im- 
poilible qu’vn de leurs trois vila- 
ges ne fuA: recognu 5 mais comme 
ils foupiroyent au milieu de ces 
douleurs , enuiron deux heures 
apres laminuicl, ils entendirent 
qu’on heurtoit violamment à la 
porte du logis, Secoururent ou- 
urir à la halle , efperans de para- 
cheuer encore leur entreprilè. 
Ce fut le Pilote qui s’auança le 
premier,Se fentit vn trouble mor¬ 
tel dans Ton ame, quand il ap- 
perceut qu’au lieu des lîmples 

foldacs, dontil attendoit la ve» 
nuë , c’elloit le Bailà mefme qui 
auoit heurté auecque tant de pré¬ 
cipitation. D’abord vne fueur 
froide, Ôe vne grande pallsur luy 
-couuric tout le vilàge , en forte 
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'j, que n robfcuricé ne luy euft fer- 
i;i uy de voyle , il n’euft fallu que 
; cefte preuue feule pour le conuain- 
, cre deuanc Ifuf, Il r’appella tou- 
. tes-fois en peu d’heure la vigueur 
& vie que le Bafla demandoit ar¬ 
demment d’entrer en la propre 
chambre , ce qui acheua de luy 
confirmer vn foupçon qu’il auoit 
dans l’ame, que le Satrape ayant 
entendu quelque vent de leurs 
menées, eftoit à-deflein venu dans 
fon logis, pour lè layfir en perfon- 

ne d’Olympe , d’Alexandre , & 
de luy J tellement qu’en mefme 
temps qu’ils entrèrent dans la 
chambre, le bon Pilote fut quafi 
fur le point de fe ietter à genoux 
deuant luy, pour impetrer la vie 
de tous les trois enfemble , ôc 
confelïer ingenuëmenr l’artifice 
dont ils auoyent vfé : neantmoins 
il fe retint quelque temps, ie ne 



fçay à quelle confiéeration 
tous trois enfemble aifiillis des 

Q vj 
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craintes de la mort, actendîrehi' 
le difcours du Turc, qui fut coua*' 
autre qu’ils n’auoyent apprehen-i 
dé. Eftranger, dit-il au Pilote,,'.- 
moytié en Turc, moytié en mau-n 
uais Grec , qui eftoient des lanJi 
gués treEbien entendues par nosé 
voyageurs, vous aurez attenduÉ 
impatiemment l’arrivée des fol-» 
dats qui vous deuoyent ouurir 1 
les portes de Metelin fur la mi- 1 ■ 
nuiét, pour tranfporter en leure- î • 
té les richelTes de voftre nauire. i 
C’eft par mon commandement, j 
ie i’advoüe, qu’ils ne font pas ’ 
icy, & vous en Icaurez tout à cefte 
heure l’occafion. lufques là nos 
Amants Scieur bon conduéleur ! 
n’auoyentpasfujectde r’afleurer 
leur tremblement, ny de repouf- 
ier les mortelles frayeurs dont ils 
eftoyent enuironnez quand Ifuf ^ 
les confola parcelle fuitte dedif- 
cours. Sçachez, mon bon amy , 
que depuis l’heure du fouppé,il 
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: fln’eft arriué vn accident d’ex- 
treme importance. Vous auez- 
■ bien oüy dire quelque chofes des 
cruelles couftumes de noftre na¬ 
tion, dot le Monarque nous tient 
^ tous pour fes Efclaues, & difpdle 
fouuerainement de nos vies èc de 
nos fortunes, à la moindre doute 
qu’il aconceu de noftre probité. 
Scjachez que depuis quelques heu¬ 
res, il m’eft arriué vn accident de 
cefte nature là j mais certes des 
moins remediables. C’eft que Ma¬ 
homet le plus feuere homme qui 
ait iamais efté dans le monde, 
ayant oüy dire que ie luy auois 
nourry vne merueille de beauté 
pour leruir d’ornement à Ion 
Serràil, & fçachant depuis peu 
que ie la connay entre les mains 
d’vrt Chreftien nommé Alexan¬ 
dre , deceu par l’apparence de 
Mahometan, qu’il auoit em¬ 
pruntée, il a conceu vn fi grand 
regret de fa perte, qu’il eft re- 
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îblu de'm’en faire porter à moy-j ' 
mefme la penitence, Sc prenant r 
fon pretexte fur quelque plainte i- 
qu’on luy a faite de mon gou- I 
uernement, il m’a enuoye vn y 
des Capigis de la Porte, auec vn » 
efcrit où font ces parolles. | 

« Mahomet II. Empereur de l 
» Medine & de la Mecque, Sei- | 
» gneur des Seigneurs enAfrique, I 
»> Europe, & Afie , Prince de | 
» grandeur & de profperité, à I 
>5 toy Ifuf Balla Sangiac de nof. ] 
>» tre Ifle de Metelin. Sur les \ 
»j bruits qui nous fontarriuez de ; 
» tes deportemens, & de l’intel- 
>j ligence que tu peus auoir tra- 
» mée auecque les Chreftiens, 
«chez qui tu as renuoyé ton 
» Olympe deftinée ànoftre bien- 
« heureulê couche j nous te corn- 
« mandons qu’incontinent apres 
« ia prelente receuë , tu viennes 
«iullifier tes adions, & rendre 
« conte de ton gouuernement en 
« noftre magnihque Porte. 
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I le vous lailTe à penfer iî ces 
^arolles m’ont efpouuanté, f<^a- 
; chant ^ comme ie l^ay, la couH 
ftume du Sultan, à qui ie ne fuis 
cpas refolu de rendre cefte obeïf. 
«lance aueugle qu’il exige, ny de 
jporter ma telle à la maniéré des 
(autres, qui font gloire de mourir 
i par le îeul zele de leur obeïllan- 
i ce. C’ell pourquoy, cher Capro- 
I ny, i’ay refolu de fier mon lalut 
i| entre vos mains, & de gaigner le 
; mefme vailleauqui vous amena, 

f )our m’exempter à la faueur de 
a mer, de cét accident, & fuy- 
ure quelque fortune moins in- 
gratte. Telles furent les prières 
du BalTa, qui firent refpirer vn 
peu nos ellrangers, & les iette- 
rent en vne profonde confidera- 
tion de l’inconllance humaine, 
voyant qu’un homme dont ils 
auoient depuis peu de temps ap¬ 
préhendé le pouuoir , fe iettoic 
à cefte heure-là fous leur proteç- 
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tion, & n’atceiidoit fa leurecé qi| 
de leurs mains. Ils le confirma' 
renc donc eii foii delTein , pnii 
qu’il auoit toutes chofes contrai 
res en ce pays-là. Car d’ordinail 
re après qu’vn homme ell citi' 
à comparoillre à la Porte , tou( 
les Officiers de la Prouînce l’’i 
contrefgnent , veuille-1-il oui- 
non, ôc prellent main forte au! 
meflâge du Prince. Ce ne fut pasa- 
/ans peine qu'ils gaignerent leil 
vaifleau, n’eilant Ifuf accompa-j; 
gné que d’vn ou deux de fest 
confidents , à l’ayde defquels ilt: 
auoit ramafifé ce qu’il cenoit de £ 
plus précieux pour cefte fuitce. . 
Au furplus, ils ne choifîrent pas '• 
la porte de la ville pour fortir, , 
de. peur que ceux du corps de '■ 
garde arreftafifent leur propre 
Gouuerneur fur le melTage du 
s C'âpigy ; mais ils gaignerent par 
des rues deftournées vn endroit 

de la ville mal fortifié, où U ef. 
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toit aifé de Tauter la murai lie, à 
caufe des brefches qui reftoienc 
depuis le fiege precedent. Ce fut 
far là que nos fugitifs s’cfchap- 
perent de la ville , à fçauoir Ale¬ 
xandre enueloppé comme vn 
malade qui craint l’air, fouftenii 
d’vn cofté par le Pilotte, fie de 
l’autre par Olympe deguilée en 
feruiteur. Les autres perlonnes 
eftüient Ifuf, fieauecluy deux de 
fes plus confidents domeftiques. 
En cét équipage, ils traverle- 
ïent quelques vignes, qui font 
Eors la porte de Metelin , fie fe 
rendirent tous à la marine. Là le 
bon Pilotte Candiot fe fît en. 


uoyer la chalouppe, fie les con- 
duifit à la hafte dans le vaifleau, 
où ils leuerent l’ancre immé¬ 
diatement apres, fit firent leur 
route par Ponent fie Lebecche, 
vers la cofte de laMorée. 
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Suitte des auantitres d’olytnpe ^ Al A' 
xandre : nouueUes tratterjès 
leur arriuent. I 

G H A P. III. 1 

1 E ne m’arrefteray point à voua;: 

dire l’eftonnement qui fuili; 
dâs Leibos,apres la fuite duGou-i:: 
üerneur , non-plus que iene vousli -' 
ay point dit la eonfufion du Po-l' 
deftat de Candie , lors qu’il f^eutl.'- 
Je véritable fuccez du duel d’A-lcr 
lexandre , à qui il auoit fourny« ' 
fans le fçauoîr, le moyen de fortir 4 
de fes mains , Sc d’emmener la f 
belle Olympe. Vous vous ima- . 
ginerez le tranfport des vns 8c î 
des autres., mieux que ie ne le t 
vous fçaurois dire, ôc me permet- \ 
trez, s’il vous plaift, de guider- la ; 
fuite de nos Amants. > , 

D és-que le Pilote eut fait le- 
uer la vo y le, il fut queftion de re-* , 
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■•ibudre en quelle part leur routte 
feroitla plus afleurce: Iis opinè¬ 
rent bien tous generallement à 
fortir des Eftats du grand Sei¬ 
gneur,, félon la prelfente neceflî- 
fé qu’ils en auoyent j mais de con* 
clurre en quel endroit ils clier- 
eheroyent leur refuge, c’eft où ils 

• ne s’accordèrent pas enfemble. 

• Car quoy que le Pilote vouluft 
i perfuader le voyage de Venife, 

• ils y trouuoyent à leur aduis peu 

. de feureté. Ifufàcaufe qu’il eftoit 
i Italien renegat craîgnoit de re- 
1 tourner en la patrie j 6c les deux 
i ieunes Grecs aprehendoyent que 
i les brigues du Podeftat ne les y 
i - enuelopaffent encore , 6c qu’à fou 
. retour de Candie , il ne reueillaft 
: en fon ame la violante amour 
• qu’il auoit pour l’vn, 6c la grande 
; ihainc qu’il portoit àl’autre.Tou- 
itesfois apres beaucoup de contef- 
te, le maiftre du nauîre les y dif- 
pofa, 6c fut d’aduîs que les deux 
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Amants fè dercouurilTent à Ifii 
pour gaigner fon enciere confia 
ce, & mettre fon efprit repo 
Ce fut la belle Olympe quipr 
la charge de luy raconter 
qu’elle eftoit, & de luy faire re 
connoiftre leurs vifages.Elleco 
mença premièrement par des ba 
lè-mainstres-afïèdionnez des f 
ueurs qu’elle auoit receuës 
luy, à fi^auoir la nourriture,& 1 
ftrudion ; puis elle luy conta 1 
cerement la hayne qu’elle auoi 
contre le Mahometifrne dés l’en-i 
fance, les frequents fouuenirs qui| 
luy reftoyent encore de la doc-1 
trine du Caloyer, & bref le fer-| 
me delTein qu’elle auoit touf-^ 
jour eu de viure Sc mourir eni| 
terre Chreftienne, ce qui l’auoic 
diipofée à. receuoir fi aifement le 
confeil d’Alexandre, & à le choi- » 
/îr, non feulement comme vn(- 



Meflager 


mais encore comme i 


vn efpoux donné de la main de 
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i)Î£u. En fuite de cela,elle a- 
heua toute l’Hiftoire de fes for- 
jnes, iulqii’au iour précédant^ 
lefquelles ifufreceutvn eftran,' 
;;e eftonnenient, quand il vit de¬ 
vant fes yeux cefte beauté, qu’il 
■uoit huicl ans durant efleuée , 
qu’il auoit promifeà Mahomet, 
•îc qui finalement en fa tuitee luy 
iuoic acquis l’inimitié de fon 
maiftre : d’autre parc , ce ne fut 
pas auec moins de confufibn qu’il 
vit Alexandre, lequel il confidera 
comme la première caufe de fa 
dif grâce, & detefta mille foîsfon 
eftourdilfement, voyant qu’il l’a- 
.. uoit tenu depuis deux heures à (a 
■ difpofition. Par-fois il griu(joic 
^ des dents, & frappoit du pied le 
vaifiTeau, pour maudire fa fortu- 
. ne, & fa ftupidité; par-fois il don- 
noit lieu à la patiance, & refpan- 
1 doit des larmes en grande quan- 

] tité fur le vifage d’Olympe,quil 

, auoit tant aimee j puis il formoic 
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tout à coup des deileinr impar-!i 
faits de s’emparer du nauire/ 
pour conduire au Sultan vne Ifl 
defirable proye , & moyennerr 
par là fon reftabliflement : maisl 
après les diuers tranfports de* 
fon arae , il fe refolut à la meil- f 
leure voye, & fuiuît les conieils 1 
des trois compagnoifs de fon I 
voyage,, qui luy reprefenterenc ■ 
les mortelles inquiétudes, & les jj 
fanglans bons jours que les Prin- j 
ces de Turquie ont accouftumc 
de donner aux BafTas de leur 
Porte} figurant tout au contraire 
la douceur des Princes Chref- 
tîens, qui efpargnent autant qu’il 
eft polfible la vie des leurs, & 
les reçoiuent à mercy à l’imita¬ 
tion de lefus-Chrift leur maif- 
tre : Puis ils luy firent prendre 
en horreur l’impure loy de Ma¬ 
homet, dont la pratique l’auoit 
défia extrêmement defgonfté. 
De façon qu’il fe refolut à re- 
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•^^rir à.la Religion , & à la terre 
«es Chrefdens, quand merme il 
Y deuroic receuoir v.n traicle- 
nent .de renegat, & commeiK^a 
i le repentir amèrement de falal- 
bheté. Auecque telles, ou fembla- 
oles occupations ils s’entretin- 
drent pendant leur voyage, qui 
jnefut pas accompagné de beau¬ 
coup de mau.uais temps, iufqu’à 
ce qu’ils mouillèrent l’ancre en 
rifle de Corfou,Icituéeà l’em- 
boucheure de la Mer Adriatique, 
à quatre cens mille de Venize. 
i Cette Ifle s’apelloit ancienement 
1 Corcyre, & fut habitée par les 
I Pheaques: maintenat apres auoir 
. i changé mille fois de .gouuerne- 
. i ment, elle eft venuë entre les 
. ! mains de la Republique.Ce fut là 
: qu’ils donnèrent fonds,pourfai- 
i re elparmer le vaiflTeau, 6c pren- 
' j dre quelque rafraichiflemëtjmais 
, ils furent d’auis de ne pas s’expo- 
' fer à la veuë des habitans , de 
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Gentil-hoinrae Venicien, auoicîi- 
la réputation d’aymer extreme-»^i 
ment les femmes , ôc de fe laifler t, 
induire à beaucoup d’injuftices , , 

f )o.ur les acquérir. Tellement que t 
e Pilote logea nos deux Amants s 
chés vn marinier de lès amis, tout s 

contre le havre, en attendant 
qnelesprouifions du voyage fuf. 
lent faites. Mais A l’extreme in¬ 
certitude de nos delïeins] ô la mi- ■ 
ferable condition des hommes ! 
Çefte terre , quoy qu’amie, re- 
nouuellatoutes leurs infortunes: 
ce port excita derechef toutes 
leurs bourrafques. Vous en fçau- 

rez maintenâtroccafion. levons 
ay reprefenté le Gouuerneur de 
Corfou , comme vn homme fort 
voluptueux, &addonné aux fem- 

tout autre de Ibn 

âge. 





peur qu’ils fullent recognus ,on|p 
que la beauté d’Olymp^: donnafl^ 
de l’amour au Gouuerneur. Ce-» 
luy cynommé FiauioSuperanti,|* 
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5ge. Celuy cy apprit ie ne fçay 
par quel moyen le logis d’O- 
îympe & d’Alexandre j foie qu’il 
euft des elpions fur le porc, à 
deflein de l’informer de toutes 
les nouuelles, foie que leur liofce 
mefme les defcouuric, en elpe- 
rance de faire vn grand plaifir à 
Superanci. Quoy que c’en fufe, 
on luy donna vne extreme curio- 
fité de les voir, comme vn couple 
excellent en beauté. Car Olympe 
défia dés le vaifleau auoic quitté 
fa defpoüille de valet, & s’eftoic 
mife en habit plus ièant à fon 
fexe. Il voulut premièrement s’en 
fiera ies yeuxauanc que rien en¬ 
treprendre , & fe déguifa en ma¬ 
telot pour la voir,ie penfeque 
ce fut par le mînifeere propre de 
leur hofte. Que vous diray-ie 
dauancage de cét euenement ? Il 
la trouua fi charmante au de-là 
de toutes les beautez du monde, 
qu’il effacea dans fon efprit les 

JL Part . R 
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autres ôbiets ^ pour y receuoir 
feuie Olympe. Ce fut à elle 
qu’il deldia le relie de fes iours ; 
ce fut elle dont il prétendit ab- 
folument la ioüiflance. .Pour y 
paruenir donc il vfa de cét arti-. 
fiçe , ce fut de faire crier a ^ ^ * 



w r . 

tronipe , que tous les mariniers 
qui auoient à partir pour Venife, 
fe milîcnt à la voile dés le len^ 




demain au foir, fous prétexté de 
vingt-cinq fuftes Turquefques, 
qui eftoient forties de Lepante, 
pour courre les 'coftes du Golfe , 
dont on . ne pouuoic cuiter la 
rencontre qu’en les preuenant. 
Ce fut le bruit qu’il lema par 
toute fon Ifle, puis il babilla vne 
villageoife & vn villageois de 
Corfou, à peu prés comme ef. 
toient habillez Alexandre & O- 
lympe, & leur donna feulement 
charge de relpondre par ces deux 
noms, & fe laifler mener à Ve- 
nize par le Pilote, qui les vien. 
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\i droit prendre, efbloüilîanc ces 
âmes innocentes auecqne de l’or, 
dont elles ne connoiflbient que 

^ la couleur , & non pas l’ufagç. 
Ces préparatifs eftant faits enui- 
ron fur le loir du lendemain, il 
entra auec cinq ou lîx perfonnes 
de fon intelligence dans la ca- 
banne du marinier, & enleua lî 
adroitement nos Amoureux, que 

nul des voylîns n’en oüit le bruit. 
Leur hofre mefme , ou n’en fceut 
rien , ou feignit de ne le pasfca- 
uoir. Or tous ceux qui entrerenc 
auecque luy dans cefte mailon 
ne retournèrent pas au Challeau: 
car il laifla comme il eftoit con. 
certé, les deux villageois en la 
châbre mefme des deux Amants, 
afin qu’ils s’embarquallènt en 
leur place, & que le Pilote qui 
les auoit conduiét, creut emme¬ 
ner tous, les compagnons de Ion 
voyage. Cefte rufe luy fucceda 
merueilleufemenc bien : car dés 
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auffi-toft qu’il fut retiré dans le 
cliafteau, auecque la belle proye 
qu’il âuoit conquife, il ne man¬ 
qua point à faire redoubler le 
commandement du iour prece¬ 
dent , à fijauoir que tous les Ma¬ 
riniers qui auoyent affaire à Ve- 
nize fe niilTent en mer dans moins 
d’vne heure, pour éuiter la ve¬ 
nue des fuftes de Lepante , fous 
peine d’eftre tajçez d’intelligence 

auecque le Turc, & pour cefte 
raifon pendus aux antennes de 
leurs vaifTeaux. Ce cry fit hafter 
noftre Pilote Candiot, qui auoit 
auerty dés le matin Olympe & 
Alexandre du départ, 8c pour 
l’heure n’euft autre loyfir que 

e chez le ma-. 



d’entrer à la 
rinier fon amy, penfant emme¬ 
ner les deux Amants : mais au 
lieu d’eux, il y rencontra les vil¬ 
lageois déguifez , 8c fans auoir 
loyfir d’allumer du feu ou des 

flambeaux, il les conduifit par 
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la. main iufques fur fon nauire , 
puis il fit leuer l’ancre , & def- 
ploya les voyles, ayant auecque 
îuy Ifuf, qui ne l’auoit point a* 
bandonné. Cefte précipitation 
auec laquelle ils partirent , & 
pour la crainte des vaifleaux de 
Lepante, & pour celle de la pu¬ 
nition , fauorila merueiileufe- 
mcnt les defleins de Superanti. 
qui fe préparé à ioüir lans fcan- 
dale defes amours, pendant que 
le bon homme croit emmener 
Alexandife & Olympe la charge 
agréable de fon vaifieau. Mais 
reprenons haleine, pour conti¬ 
nuer auecque plus de force vnc 
li longue narration. 
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Suitte de le mefme htjîoire. Artijicieu. :| 

Je euajîon de nos Amans* » 


CHAPITRE IV. 

Q Vand Flauio Superantî , 

pourfuiuit-il, euft Alexan¬ 
dre oe Olympe en Ion pouuoir , 
& qu’il eut fait partir tous les Na- 
ujres de fon port, afin d’eflogner 
auiïîle murmure & les plaintes de 
leur conducteur j On ne peut re- 
prefenter auec combien deioyeil 

fepropola la future poireflton de 

.fa prifonniere. Quelques-vns de¬ 
manderont icy deflus , à quelle 
occafîon, il retint Alexandre aulîi 
bien qu’Olympe , qui fembloîc 
ne deuoir apporter que de l’em- 
pefchement à fon deflein , foit 
qu’il fuft frere de la belle Grec¬ 
que , foit qu’il en fuft amoureux. 
Aquoy certes il ne fera pas mal- 

ayfé de repondre , fi on fe fou- 
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aient , qu’il les auoic veu tous 
deux en la Cabane du Marinier j 
El qu’ayant trouué Olympe ex¬ 
trêmement belle 6c Alexandre a- 

11 

droit 6c difpos delà perlonne , il 
auoit dcftiné la première à luy 
feruir dans fa couche , 6c l’autre 
dansfagarnifon. D’ailleursonfe 
peut figurer , qu’aymant paflion- 
némentccfte belle Eftrangere, il 
ne luy auoit pas voulu tant don¬ 
ner d’affliction , que de la feparer 
de fon frere , car ainlî auoit> 
elle accouftumé de le nommer. 
Or pour reuenir à noftre conte, 
dès le foir mefme de leur rauillè- 
ment Superanti apres vn traicte- 
ment fort doux, offrit Ibn feruice 
à la belle prifonniere, 6c la conuia 
par toutes les raifons, qu’il pût 
s’imaginer , à condefeendre à 

D ^ r 

les defîrs, 6c luy accorder de gre, 
ce qu’elle ne pouuoit conferuer 
contre la force. Maisil nereceut 
■que des froideurs 6c des refus 
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d’Olympe, qui protefta de mow- î " 
rir mille fois , plutoft , que de ' 
confehtir à fa brutalité. A ces re- • 
pliques, le Gouuerneur mouroit 
d’impatience, & fe mettoit pref., 

' qu’en deuoir de la violenter j 
Toutes-fois il modéra de tout fon 
poffible celle ardeur, & fe refolut 
d’ellayer toutes les voyes de la 
perfuafion. Son recours eft à Ale¬ 
xandre mefme qu’il croit le frere 
de fa Maitrefle : il le flatte, il le 
coniure, il le prefle de luy liurer 
entre fes mains là propre fœur , 
auec promellè d’vn bon appointe- 
ment dans la place , & melme 
d’vne charge de Lieutenant, ce 
qu’il croyoit eftre fort auanta- 
geux pour la fortune de cet Ef- 
tranger. Le Prince Caftriot feL 
gnit accortement d’eftre efmeu 
par toutes fes offres, Ôc luy don¬ 
na parolle , de s’y employer j 
Mais toutes les fois qu’il entrete- 

noit fa ehere Olympe , au lieu 
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■d’effeduer fa promefl'e, il la fbr- 
tifioic au contraire en fa refiftan- 
ce , &; ne concluoit autre chofe 
auec elle , fi ce n’eft de foufFrir 
plutoft mille morts, que de fe 
manquer l’vn à l’autre de foy j 
puis au fortir de là il repaiflbit le 
Gouuerneur de faufles efperan- 
ces , pour tirer dextrement l’af¬ 
faire en longueur, & attendre 
quelque occafion de falut. Ces 
feintes amuierent quelque temps 
Flauio Superantijmais corne il eC 
toit fortaduifé d’ailleurs^ il foup- 
(jonna les fourbes d’Alexandre , 
ôc iugea que ce pouuoit bien eftre 
vn amant aulfi-toft qu’vn frere. 
De façon qu’il s’irrita outre me- 
furede ce procédé,ôc les fit mettre 
tous deux en diuers cachots,pour 
les intimider , menaçant l’vn de 
mort, ôc l’autre de violemcnt, 
Cefte extrémité rendit Alexan¬ 
dre ingénieux, &l luy fit appre^ 
hender, que la belle maiftreflé ne 
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cédât à la force, ou ne mourut | 
parmy les fuplices.Tellement que 
pour y donner ordre, il vfa de cet [ 
expédient. Ce fut de demander 
à parler au Gouuerneur, & de lu y 
faire des excufes du pafle ; puis | 
le prier auec affeftion , qu’il luy ' 
permit encore vne fois de voir 
O lympe,& faire vn dernier eiForc 
fur fa continence: qu’il fe promet- 
toit au relie, que la rigueur de la 
prifon joinéle à fes remonftrances 
aquerroit quel que chofe fur fa vo¬ 
lonté. Ce qui ayant ellé ouy du 
Gouuerneur, il fe refolutdeluy 
permettre celle communiqua- 
tion. Aullî-toll que le Prince 
Grec entra dans la geôle d’O- 
lympe , il refpandit vne infinité 
de larmes ameres , pour le traic- 
cement, qu’elle receuoit à fon 
occafîon. Puis quand la douleur 
permit l’vlàge de la voix ; Ma 
iœur, dit-il, auec vn accent pi¬ 
toyable , nous n’auons que trois 
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moyens de (ortir de cefte peiné 5 
doncl’vnne tombera jamais fous 
ta penféc; quieft de cpfentiràla 
volonté du Goituerneur j l’autre 
-ne nous fçauroit mâquer,qui eft la 
mort 5 & quant au troifiéme que 
-i’ây penfé, tu m’en diras prefen- 
-tement ton aduis. La delîus il luy 
■conta fort au long , tout ce qu’il 
auoit refolu pour leur {àlut,6c 
de luy fît approuuer extrême¬ 
ment. En iuite dequoy , l’ayant 
înftruite de ce qu’elle auoit à fai^e 
dl fortit de la prifon auec vn, vifà- 
ge plus gay, qu’il n’y eftoit entre, 
éc demanda des eftrenes au Goii- 


uerneur , pour la bonne nouuelle 
qu’il luy apportoit. Seigneur, dit 
■il, ie n’ay pas employé beaucoup 
d’eloquence à diipofer Olypipe â 
Ion deuoir : la folitude &c l’incom- 
modité 'de fa prifon , l’âuoient 
délia fort esbranlée : 11 bièn qu’el¬ 
le eft refoluë de te complaire, 
pourueu, dit-elle, que tu luy fa- 

R vj 
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ces l’honneur de l'efpoufer 5 Cari- 

elle a dans refpric cefte vaine î 
prefompdon de fa beauté , des 
croire qu’elle mérité vn mary de î 
ta forte. l’ay eflayé par raifon à I 
luy reprefenter l’inégalité de vos f 
deux perfonneSj&l’extrauagance t 
de fa préemption j mais à cela - 
elle a refpondu fans iugement y 
auec des iuremens , de mourir 
pluftoll que de foulFrir en fa cou¬ 
che vn autre qu’vn efpoux. Cela 
m’a extrêmementeftonné ,&m’a 
fait maudire mille fois fa ftupidi- I 
té ; Toutes-fois à la fin, ie me fuis \ 
aduifé d’vne inuention où nous ; 
trouuerons tous trois noftre conte. 
G’cfl, Seigneur, que tu feignes la 
vouloir efpoufer, iufques à ce que 
tu en ayesiouy , pour faire trou- 
uer bonne à celle fille nyaife la , 
perte de fa virginité. Il ne fera 
pas mal aylé de la feduire parce 
moyen j Car encore que tu met¬ 
tes celle promefTe de mariage en 
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termes fallacieux , la pauurecte 
eft n idiotte qu’elle la croira 
toufiours valable , furtout la 
voyant authorifée d’un confen- 
tement fraternel. le trouuerois 
donc expédient, que tu la luy 
iurafle dés à celte heure de ta 
bouche , & qu’à ce foir tu luy 
en fifles vne par efcrit, feule¬ 
ment pour contenter l’humeur 
de.cefte innocente. A ces parol- 
les Flauio Superanti fe mit à rire, 
& n’euft pas beaucoup de peine 
à s’y refoudre. Il la fit donc 
fbrtir tout à l’heure de la geôle, 
après plufieurs mutuels difcours, 
forcables à ce qui auoit efté dit, 
& à ce qui fe deuoit faire j mais 
quand le foir fut arriué , c’eft-à- 
dire , l’heure de l’execution , ils 
fe retirèrent tous trois dans le 
cabinet du Gouuerneur , pour 
parfaire chacun fon entreprife. 
Là Olympe fit long-temps la dif¬ 
ficile à la maniéré des femmes, 
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pour tirer la veillée en longueur^ 
& donner temps aux domefti- 



ques de s’endormir} puis railant 


la honteufe, elle promit de com¬ 


plaire au Gouuerneur, à condi¬ 


tion qu’il n’y euft perfône qu*eux 


trois dans la chambre. Ce qui luy 


eftant accordé, elle print de fort 
bonne grâce vne bougie à la 


main , & fortit du cabinet, com¬ 


me pour voir s’il y auoit quel 

des 


qu 
chambre 



ues en 





mais en 



cù 


toit pour en tenir les portes fer¬ 
mées , & faciliter par ce moyen 
toute l’entreprife, puis reuenant 
^u cabinet auec vne pudeur fein¬ 
te, elle tira derechef la veillée 


en longueur, d’vne façon enap- 



rance tres-naïue 


, mais en el:- 
fed très arcîficieufe. Par 


apres 

elle luy demanda vne promelîè 
de mariage 5 ce qu’il accomplir, 
mais en termes equiuocques, 
comme il auoit efté relolu entre 


i m t 


P)i» 




! 


V 


4 




■V,, 




J 


14 


î 


t 


% 



























Iv^egrE-pontique. 37J 
:l|uy & Alexandre, Elle eftoic à 
'-peu prés en ces termes. 

’ ' Je Flauio Superantty promets à' 
^ ^ p^^oUe, de tenir dores 

en auant olympe pour véritable fem- 
' mCy comme teÙe la traicler tout le 
rejle de mes iours. 

La belle Grecque fit femblant 
d’eftre fort fatisfai»5le de la pro- 
•: mefle, après laquelle il n*eftoic 
• plus queftion que d’aclieuer re- 
‘ folument leur dellèin. Quand 
donc le temps fembla en eftre 
venu, Alexandre prit vne fer,, 
uiette de lin , qu’il auoit prepa,. 
rée à ceft effed, & la mit prom- 
tement en la bouche du Gouuer- 
I neur, pour l’empefcher de crier 
à l’ayde , puis il tira vn poi- 
i gnard de la main gauche, & le 

i menaça de mort, s’il le mettoît 
en deuoir de refifter, ou de plain¬ 
dre , maiftrifant auec vne force 
demefurée ce corps extenué de 
: paillardifes. Comme donc il luy 
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euft bâillonné la bouche la.' 
tout à fon ayfe , il luy fit eI-1 
crlre, le poignard à la gorge, vrtn 
Coitlmaiidemenc à tous ceux qui i 
efioient de garde au chafteau,. 
de le lalfier lortir ôc entrer , luy:|x 
& Olympe ù toutes les heures /’ 
qu’ils voudroient. Ce qu’ayante 
obtenu , il luy lia les pieds &les î 

mains aux quatre quenouilles de - 

fa couchette, lelatflànt comme ' 
cela eneftat de ne pouuoir ny fe 
remuer ny fe plaindre : puis il 
mit en garde auprès de luy O- 
lympe,& luy donna fon poignard 
pour effrayer fon captif. Cela 
Fait, il fortit auecque'les deux 
papiers du Gouuerneur en fa 
main, Sc trouuant à l’antichani- 
bre des valets endormis , il les 
efuelila pour montrer la pro- 
meffe de mariage , 6c leur dit 
que Superanti auoit fait l’hon¬ 
neur à fa fœar de l’efpoufer,6c 
qu’il les auoit luy-mefme cou- 
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• chez enfemble. II fit le melme 

■ conte au corps de garde du Por- 

• taîl, ôc le perfuada aux vns Sc 
•i aux autres par la fauflè gayeté 
■i de fon vifage, 6c par les tefmoî- 
'! gnages de l’efcrit. Ayant aînlî 
' pafle quelques heures à feindre 

• vne joye immodérée , il fit fem- 
' blanc de vouloir vifîter les nou- 

■ ueaux mariez, 6c troubler par 

• galanterie leurs contentements. 

Il reuintdoncques auprès d’eux 

- fur le point que le iour com- 

• mençoic à paroiftre , 6c trouua 

• fa pauure maiftrelTe en mefme 

• pofture que lî elle euft veillé vn 
corps mort. L’abordant alors 
auec vn vifage aflèuré j ça, luy 
dit-il, mon beau camarade, que 
ie vous tire de faélion. Là 
delTus il l’emmena par la main à 
trauers les domeftiqucs, & les 
foldacs du chafteau, luy difant 
luy-mefme, pour joiier plus a- 

droitemcnc fonrolle > mille br<^, il 

* w 
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r cards de ceux qu’on a accouftui^ 
mé de dire aux nouuelles ma-5 
riées. Puis comme il fuit arriucS 
à la grand’porte de la forterefle, ] 
il fe là fit ouurir en vertu du bil-./ 
lec de Superanci , & remercia J 
Dieu, comme il ,en fut dehors | 
auec Olympe , de' quoy il lesl 
auoic tirez d'vne prifon fi dange- 1 
reufe à leur honneur ; puis , fans I 

différer il s’achemina droit à lai 

' # 

ballè ville, au logis du luge Ve- v 
niden, aux pieds duquel ils fe î 
ietterenttous deux, luy contant P 
mot à mot leur auanture, & le l 
priant de les faire fordr de l’Illc | 
en feureté. 1 
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II 

■Sftitte de la, mefme hiJleWe. Ils arri- 
uent en Spire > c^ eourent de gran¬ 
des fortunes, 

CHAPITRE. 'V. 

^ E Gouuerneur deCorfou s’e- 

ftoic conduit Elecrettemenc 

. 

imdur d.’01ympe, que le Ma- 
^giftrac de la ville n’en auoic rien 
!4apris: Tellement qu’il fut fort ef- 
jtonné , quand nos Amants iè jet- 
«terent en fa protection. Dequoy 
«certes il ne les pouuoit iuEemenc 
Reconduire , puis qu’il auoit cjiar- 
jge d’exercer la iuftice en cefte 
ilfle, pour la Republique du mon- 
bde la plus iufte. Il enuoya donc â 
^lahaEe quelques vns de fes Sbie- 
ires, auec Alexandre & Olympe 
S en cefte partie de Corfou, qui eft 
9 oppofée à l’Albanie, ôcqui n’en eft 
> diftante que de deux mille de tra- 
'Ijet. Là ils leur firenc donner vnc 
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Chalouppe , pour trauerfer ca x; 
bras de mer-, & prindrent congé*^» ' 
d’eux, auec vn regret extrerrieL»; 
d’énubyer ce beau couple en vni - 
lieu,où ils n’auroient ny con-V;' 
.noiflance, ny fuport. _.. 

Dès qu’ils eurent fait c^ti^. 
liai en Ëpire, ce fut à eux d’aui-i 
fer prudemment à leur falut, ent 
celle terre dont Mahomet I II 
s’elloit rendu paillbje poirelTeuiJ 
par la mort de Scanderbeg , 
depuis peu par la reddition deV* 
Scutary. Ces nouuelles eftoientu 
venues aux oreilles de nos deux| 
Grecs, qui deploroient auec leurl 
mîfere particulière celle de toute! 
la Prouincej mais principalement 
Alexandre ne peut fans larmes* 
conlîderer le beau domaine dcb’" 
les PredeceflTcurs , où il arriuoici/ 
à pié , inconnu, vagabond, 
quipiseft enellat d’y rencontrent 
pluftofl: la mort que la feure.<. 
te. Car , Outre que c’eftoit vni’ 


» 
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IjÉrîmechez lesTurcs d’eftre Caf- 
Jrriot, à caufe des dommages que 
•jcefte infigne famille auoîc faits 
ià tout le nom Otoman 5 c’efloit 
. Wuflî vne chofe daneereuie pour 

! 1 1 n O * ^ 

luy d’eltre Alexandre, à railon 
,tle l’enleuemenc d’Olympe hors 
‘:de Lefb os, le bruit duquel eftoit 
jparuenu aux oreilles du grad Sei- 
'gneur, comme vous auez piivoir 
lenlafuitte de mon difcours. La 

J 

I première cbofe que firent nosfu- 
! gitifsce fut de trocquer leurs ha- 
jbillements contre les mefchants 

' Sx 

«haillons d’vn laboureur, en la 
I cabane duquel ils arrîuerent : 
* Puiss’eftantreueftus défi chetif- 

( ues defpoüîlles j il fe mirent en 
chemin le long de la cofte deuers 
'' Fvaguze , à deilein d’y prendre 
vn vaifieau pour trajetter le golfe 
' de Venize. 

Cependant il eft temps que ic 
délié Superanti, Gouuerneur de 
Corfou, qu’Alexandre auoit at- 
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caché aux quatre quenoüilles 
fbn li(5t. Celuy-cy fut crouuép 
fes domeftiques, au piaffant eltaî 
queie vous l’ay depeinél, la bou.!' 
che bâillonnée d’vne feruieteJ- 
pour eftoupper le paflage de la 
voix. Vous pouuez bien iuger la 
honte &c la colere qu’il eut de ce 
traitement , dont il protefta Iç 
reflentir . & contre les deux 


Grecs, & contre le Magiftrat qui 


les auoit fauuez. le n’ay pas def. 


fein de racôter les vcgeances qu’il 


prit de celuy-cy, parce que ce 




n’eft pas fon hiftoire que ie traicle 


le vous dîray feulement que tout 


le mal qu’il pût faire à Olympe & 


à Alexandre, ce fut d’efcrire par 
toute la haute & balTe Albanie 


aux Sangiacs des Prouinces, & 


au Cady & Moulacady des villes. 


comme il eltoit paüé depuis peu 
leur terre vn homme qui 


en 


plufieurs raifons. L’vne, pour a 










eftoit leur mortel ennemy par| 


! ^ 
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Moîr efté deferceur des deux R e. 


{figions. L’autre , pour auoir tiré 

ie Metelin la belle Oylmpedef^ 

Hnée à la couche du Grand Sei¬ 
gneur. Apres cela, il le nomma 
iecrettement cnnemy du Turc, 
«pour eftre iflii de la maifon de 
^Caftriot, & par ce moyen capa- 
‘•(jble d’exciter vne fedition dans 
'l’Epire, &de refchaufFer en l’eC 
^prit des peuples l’amour des Caf- 
■itriots, qui demeuroit enleuelie 

^pa rmy leurs cendres. 

: Ce melîaffes mal officieux eC 

O 


■ dmeurent en fi peu de temps les 
CTurcs des deux Albanies, qu’ils 
acnuoyerent de tous coftez des 
i Spahis du Timar, des laniflaires, 
des Alapes, recueillis dans les 
)Garnifons de Sutary, Croye , 
I Fretisrade, & autres, dont tout 
Jle pays en fourmilloit , depuis 
.( Duras iufqu’à la Moree, & depuis 
1 le Golfe Adriatique iufqu’à celuy 
• de Lepante: de façon que ce fut 
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vn grand coup du Ciel pour Cik" 
Amants qu’on ne les prie en ceftwi 
recherche, où lans difficulté Ale-. 
xandre auroit perdu la vie, & 
Olympe l’honneur & la liberté. ; 
Ce fut au bourg de Samna où ils,. 
Iceurent premièrement l’extré^t. 
me péril qu’ils couroient, & le^ 
grand nombre de foldatscjuis’e- 
ftoient efpandus là pour les 
prendre^ Tellement qu’ils con. 
conclurent de tourner tout droi A 


à Lcucadie, ville pour lors pofle- 
dée par Leonard Taucie , Prin¬ 
ce Grec , beau fils de Fernand 
d’Aragon , Roy de Naples ,&aL 
lié des Caftriots, &: des Paleolo- 
gues. Ce fût à luy qu’ils délibérè¬ 
rent d’auoir recours, puis qu’il 
leur eftoitimpoffible de trauerfer 
le pays des Albanois fans eftre 
reconnus 5 mais ce n’eftoit pas 
vne petite difficulté de fe rendre 
en cefte Cour, veu qu’il y auoit 
trois journées depuis le bourg de 

Samna 
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amna iufqu’à Leucadie, & que 
I le pays eftoic défia en quefte 
« d’eux , pour les ariefter. 

llsfe mirent donc en chemin 

, déguîfèz tous deux en 



s de nu ici , 

auLires garçons des melmes lam- 
eaux contre lesquels ils auoient 
i cfichangé leurs habits. Tout le 
1 long du îour ils dcmeuroient dans 
des torefts jfie repaiflans d’eau de 
fontaine Sc de frui(i:s lauuaces. 




1 Que s’ils rencontroient deuersle 
i jTiatinqulques-vns qui cheminaf- 
ï fent auifi bien qu’eux, ils ne mam 
Tï' çjuoient iamais des’efcarter dans 
« les champs ,& le courber au long 
:« de quelque tofie , en attendant 
qu’ils fufi'ent pafl'ez outre. Ce fut 
1 en ccfte forte , qu’ils firent ces 
I trois iournées en fix nuicls , fans 
( trouuer empelchement quelcon- 

• que , fi ce ne fût lur le matin de la 
; derniere trai<5le,eftans défia bien 

• proche des terres de Leonard 
S Taucie, qu’ils donnèrent fans y 


//. fan. 


S 
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penfer (ians une trouppe de Sp|ï 
hisàcheual,àlacroifée d’vn ch^l 
min qu’ils ne pouuoient euiter. s 
Le chef de la brigade leur deman¬ 
da en Grec ,&puis en Turc, s’ils ! 

n’auoient point veu deux perfon-it 
nés habillées de telle &c telle faiT; 
< 5 on, & fur cela il dépeignit lest 
mefmes habits qu’ils auoient ap^ 
portez de Corfou.Cette demandai 
donna beaucoup de frayeur à nos] 
jeunes Amants -, mais non pas iuC. ] 
ques au poinél de l’eftourdilTi 
ment. Alexandre,comme le plus 1 
âgé, refpondit, que véritable-,• 
ment ils n auoient point rencon-* » 
tré ceux de qui il eftoit queftion 
mais qu’ils alloient à leur queft 
auffi bien que les autres, & a- 
uoient efté enuoyez à la defeou 
uerte dés la minuief par vn 
trouppe de Spahis à cheval com 
me eux , qui le rafraifchilToient' 
au Bourg deTcgnilîâ, 

Ayant.ainlî rendu railon de 
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[cur voyage , il pourfuiuîc 

difcoursjen demandant vne piè¬ 
ce d’aumofne au Chef de 


Ton 


CCS 


lAuanturiers , & en luy remon- 
«ftrant qu’il deuoit auoir pitié de 
odeux mifcrables Chreftiens, qui 
4a.uoient leurs pere & mere mou- 
drans de faim en un vilase d’au- 
Iprcs de là , & vn frere lanifïàire 
Conftantinople, Cette naifue 
ir. faire euft abufe le Spa- 

Jiis, quand mefme il euft eu foup,* 
i çon de Ton eftre. Tellement qu’a- 
iprcs leur auoir donné à chacun 
•rvn afpre d’aumolne , il leur fit 
'J pailér chemin par l’endroit qu’ils 
I auüient commencé. Voila les 
ux fidclles Grecs efchappez 
J d’vneapprehenfion plus que mor* 
J telle , qui fuiuirent leur route, 
t ayants encore le battement de 
* coeur de cefte rencontre , lors 



f 


il 


s vu 


il 


qu’en tournants la tefte , 
rent galopper à eux à toute bride 
deux des mefmes Spahis, qu’ils 

Sij 
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les locer anec toute la Brisade 
A quoy ayant pertinemment fa- 
tisfait , les foldats 
bride vers le gros, 


tournèrent 




auoient rencontrez. Vous pou 
uez bien vous imaffiner s'ils re- 
doublèrent leur crainte à celle 
reuirade, & s’ils ne fe tindrent ’ 
entièrement pour perdus. \ 

furent bientoft 




1 


pas 

Toutesfois ils 

hors de peine, quand ces deux 
foldats leur demandèrent com¬ 
bien il y auoit de là au bourg de 
TegnilTa , où elloient les autres 
Spahis, & s’il y auroit de quoy ■ 






* , 

1 

Ai 

îii 

& nos pau- I 

lires Amants arriuerent premiè¬ 
rement dans le territoire, & puis 
dans la ville de Leucadie. Celle 
place clloit auparanant nommée 
Neritos, puis elle s’appella Leu¬ 
cadie , & fainéle Maure, allîze fur 
leriuage de la mer, vis à vis de 
Zante, & de Cephalonie. Elle 
auoit elprouué mille diuers chan- 
gemens de fortune, depuis la 
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lïuine de l’Empire d’Orient, 6 c 
trouuoit pour lors 



comme 


I 


nous âuons die, fous la domina- 
I tion de Leonard Taucie, l’vn des 
1 plus illuftres d’entre les Grecs, 
& parent alTez proche des Caf- 
triots. Celuy-cy auoit encouru la 
mauuaife srace du Sultan & des 

O 

Vénitiens ,• pour auoir efpoulé 
Dona Ifabelle, fille de Don Fer¬ 
nand d’Aragon, Roy de Naples, 
contre le confentement de ces 


•* f 

% 


« deux Puiflances 5 mais la venue 
j d’Alexandre en fon pays, fit bien 
I redoubler la haine de Mahomet 
I contre luy, 6 c caufa fa totale deC 
I trudion. Vous fçaurez mainte- 
I nant comme cela fe palTa. 

Dés que nos Amants eurent 

■ gaîgné Leucadie , la premie- 

■ rc chofe qu’ils firent, ce fut de 
defpoüiller leurs haillons infa- 

‘ mes, 6c fe reueftir le plus hon- 
neflement qu’ils peurent félon 
les petits moyens qm leur eftoient 

S iij 
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H 


reftez 5 Puisils fèprefèncerenta 


Prince Leonard,fe difans tou 

■ A 


deux Câftriots,&parconfequen 


aflTez proches parents de fon Ail 


telle. le ne deferiray point ic 
riionnefte réception qu il leur fî 
à la Court, ny toutes les auantii* 
xes qui leur uiruindrent refpace 
de lîx mois. Vous fçaurez ièule- 

m 1 * Va 


met c]u’OliiTipey rauic le cceur de 
tout le monde à caufe de fa beau 

f ^ _ 


té , & principalement celuy du 


Prince: quoy qu’à la vérité fon 


grand âge, auec les indifpolicions 

J ^ _ Z' A t * J « -mn 


rtl f Q 

icv xvriiiiC. 


i 


1*/%^« ^ î 
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f t 

1>' 


I- 




If 

i’’ ■ 




f 

i; 




J 1 vntLxciwiiâuenc 

^ mm 


i 


de former vne véritable amour: 


mais quant à Alexandre,il enflam- 

^ * t m ^ 




I. / 

ma bien d’autre fortele cœur de 


la Princcfle,qui en deuint paflîon- 
nement elprilê, iufqu’à luy en- 
iioyer desmeflagers 6c des lettres, 
& tenterpar toutes les voyes ima¬ 
ginable la fidelité, qui toutesfois 
ne piit eftre esbranlée du feruice 
d’Olympe, quelque rufe qu’elle 
employait à le feduire, 

















I Negre-pontiqjje. 391 
j Prefqueenmeime temps, vne 
■J jeune Damoifelle d’Achenes, 
<■4 JJommée Clorigene, de l’ancien. 
.'I lie famille des Calcondiles,com- 
I me elle diloit, fe vint mettre au 


perfection de celte Dame. Celle 
cy gaigna en II peu de temps le 
coeur de fa MaifttelTe, qu’elle luy 
confia tout le fecret de fon a- 
mour, 6c la receut pour tierce- 
ment en cette aereable commer- 

O 

ce. Dequoy certes Alexandre 
n’eut pas fuiet de s’affliger, ny 
Olympe de s’en repentir, veu les 
fidelles preuues d’amitié, qu’ils 
receurent d’elle pendant toutes 
leurs auantures, La première 6c 
la plus fpccieufe fut donnée en la 
ville mefme de Leucadie, lors 
qu’Olympe qu’on tenoit là pour 
la fœur d’AlexadreCaftriot, s’ad- 


feruice d’Olympe,6c fe rendi 
compagne de toutes les fortunes 
efmeuë, à ce que ie croy, de 1< 


uila des foings que la Printellc 

" Siv 
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auoic de ion Alexandre. Et parc 


que le preuoyant ieune homme' 


luy faifoit en apparence fort bon 


ne mine pour n’encourir fon in 


dignation, elle en conccuc vnc 


fi morcelle ialoufie, qu’ell'e fufl 


fur le poinâ d’en forcener , Sc 


donner vne fin fanglance à coûté 
fon hiftoire. Toucesfois la fage 
Clorigene s’encremic fi à propos 
de cefie dansereufe affaire 
conduifit fi adroictemenccous les 


6c 


artifices, que non leutemencelle 
guaric Olympe de fa fureur j 


mais encore effàcea-c’elle laja- 


loufie, &c luy fie connoilcre au 


vray l’immuable fidelité de fon 


Alexandre , qui cependant di- 


laya l’accomplilî'emenc du vou¬ 


loir de la Princefle •, tantofl: s’ex- 
cufanc fur vne maladie : tantoft 




fur vne cheuce , iulqu’à ce qu’il 


arriua vn accident que ie vous 
diray, après auoir repris mon 
haleine. 


i- 
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: Suîtte des auantures precedentes, A 
quelle occafion Leonard Taucie efi 
chajfédefeneftat. Combat Jitr mer, 
Arriuée à Naples. 

CHAPITRE VI. 

E Prince Leonard Taucie 
eftoit poflefTear, non feule¬ 
ment de Leucadie,ains encore de 
CephâlonieSc de Zante. Mais à 
l’ordinaire des petits Princes,voi- 
lîns du Grand Seigneur, il eftoit 
fon tributaire de dix mille ducats 
par an. Outre cela , il eftoit 
obligé dés qu’il alloit vn nou- 
ueau Sangiac à Larta, c’eft la 
mefme chofe que le Golfe Am- 
bracien, de luy payer cinq cents 
ducats par gratification,Jl arriua 
donc qu’on y enuoya vn ieune 
Sangiac de dixfept ans, appellé 
Fait Baifa. Celuy-cy eftoit fils 
d’vn Renegat de bonne mailon 
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]8c appartenoit en quelque clioifi 


à Leonard. Or il auoic ouy dir 


tant de bien d’Olympe à tous 


ceux qui alloient ôc venoient de 


Leucadîe , qu’il s’enflamma par 


la feule eftime, Sc n’en deuinc pas 


moins amoureux, que s’il l’eull 


fréquentée : au moyen de quoy 
il fit fonder en la Cour de Leo¬ 


nard , s’il ne la pourroit point 


obtenir en mariage. Ce qui luy 


eftant d’abord dénie , il conccut 


vne mauuaife volonté contre le 


Prince fon parent, & fit deflèin 


de le defobliger à la première 


occafion. Tellement qu’arriuant 


à Lârta auecquê pouuoir de 
Sangiac en celle Prouince , fon 


coufiri, ou par auarice, ouenfe 


confiant de la parante , ne luy 


enuoya pas les cinq cents ducats 


de tribut, mais àu lieu de cela , 


il luy .fit Vn' prefent des beaux 


fruiéls de la contrée, Faïc 2 ran- 


-lement irrité, non feulement du 
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Tefus precedent, mais C'ncore de 
ccfte derniereaélion, dit à quel¬ 
ques vns de (es amy.‘'> ^ Celuy-cy 
croit de m’auoir contenté , com¬ 
me vn enfant aue.cque des pom¬ 
mes , mais il cormoicra bien-toft 
par mes actions , que ie fuis plus 
folide qu’il ne penfe. Cela dit,il 
efcriuit ^ne longue lettre à l’Em¬ 
pereur Mahomet II. où il accu- 
foit Leonard d’auoir logé plu- 
fieurs fois dans le Zante, des 
Clieuaux Légers Albanois, con¬ 
tre fon feruicc, d’auoir mal trai- 
éic quelques laniflaires qui Juy 
eftoient tombez entre les mains, 
& depuis peu, de luy auoir re- 
fufé le tribut du Sangiacat. Mais 
à ces charges, il adjoufta la plus 
pefante de toutes. Ce fut de luy 
eicrire que Leonard auoit en fon 
pouuoir cefte belle Olympe, 
dont on auoit fait tant de bruit 
en la Grece, êc Alexandre Caf- 
triot , qui le difoit (on (rers , 

S V) 
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mais qu’infailliblemfent il nel’e^ 


toit pas, à caufe que l’vne auoi 


efté nourrie par le Bafla de Me. 
telin. l’autre eftoit Albanois de 


nation j & de plus, que l’cnlc- 


ncment qu’il auoît fait delà belle 


Grecque, fembloic pluftofb vne 


preuve d’amour , que de frater 


nité. Qu’au refte, foie qu’il fuft; 


jon frere, ou qu’il ne le Fuft pas, 


ileftoit coupable enuers fa Hau- 


tefle du crime de leze-Majefté. 


Premièrement, comme rauüTeur 


de celle qui eftoit deftinée à là 


bienheureulecouche: puis, com¬ 


me feditieux, qui venoit roder 


à l’entour de l’Albanie, pouref- 


fâyer à s’introduire au pays de 


fes parents, & qui niefme s’eftoit 


réfugié à la Court de Leonard 
Taucie , tributaire des Ocho- 


mans, pour l’efmouuoir à quel¬ 


que reuoltc. Puis , il adjoufta, 


que celuy.cy eftoit coupable de 


mort, de retirer en fa protec- 
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tîon vn ennemy de Mahomet foa 
fouuerain Seigneur. 

Voila les griefs de Taccufa^ 
que le Sultan approuua 
plus que de raifon 5 mais princi-- 
paiement il fût efmeu de ce der- 
I nier article, quoy que ce foit ce- 
! luy-là dont l’hiftoire ne fait men- 
■ tion. Tellement qu’il defpefcha 
contre Leonard Taucie vne ar¬ 
mée de trente Galions,xonduiéle 
par Acomat BalTa , le premier 
home de guerre de Ton Eflrat. Aux 

O 

•aproches de celle flotte, le Prin¬ 
ce Chrellien ne iugea rien de plus 
à propos que de s’enfuyrà Na¬ 
ples, auecques les plus precieufes 


chofes qu’il euft au monde ^ par 
my lefquelles il n’oublia pas 

Olympe & Alexandre. le vous 
laifle à penfer f fa femme fe re- 
jouïll de ce que le ieune Callrioc 
elloit compagnon de leur fuite ; 
ce luy fut bien autant de confola- 
tion parmy fon infortune, comme 
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c’en rut à Leonard d’emmene 


Olympe. 

En chemin ils furent 


iTaillis 


par deux nauires de Corfou, que 



Superantiauoitmis en meràdef.', 


U 


lein de regagner la prifonniere, ôCf ; 
fe veneer en mefme 

O 


temps du^l 
traiâ:ement que luy auoit fait A-' 


lexandre. Mais ils efchapperenc 


de celle ambufcade, par le hardy 


courage de nollre Grec, qui non- 
feulement repoufla les ennemis 


hors de fon vailFeau ; mais encore 


mit à fonds 1 vn des deux autres à 


r 


coups de canon, & mal traida le 


fécond de telle forte, qu’il fuft 


côtraind de relafcher à Raguzze, 


ayant la Mefane & le Trinquet 


emportés. Apres celle celle gene- 


reulc relîllance , les fugitifs arri- 


uerent au Royaume de Naples, 
où le Prince Leonard achepta 


de Tes ioyaux quelques terres, ôc 


quelque domaine, pour viureen 


homme de fa qualité. Là ils apri- ; 
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f ïent comment AcomatBafla s’e£* 
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toit emparé de Zance àL de Ce- 
phalonie, où il n*auoic pardonc i 
aucun des Officiers de Leonard. 
Ils fceurent qu’il auoic vfurpé 
tous les biens des Infulaires, em¬ 
menant la plus grande multitude 
qu’il pût de Dames efclauesjpour 
lervir à vne infigne cruauté de 
Mahomet, qui les força, ma¬ 
riées ou non, à efpoufer vn pareil 
nombre d’Æthiopicns, pour a- 
uoir vne race d’Efclaues bafan- 
nés , c’eft à dire, de couleur 
moyenne, encre le blanc & le 
noir. 

Or pour retienir à noftre narra¬ 
tion, Alexandre & Olympe paru¬ 
rent auecque tant d’âuantage en 
la Cour de Fernand d’Aragon 
Roy de Naples, qu’il n’eftoit 
bruit que d’eux en tout le pays. 
Ils receuoient des honneurs .ex¬ 
trêmes du Prince , & des grands 
de fa Court. Ce fut là qu’Olympe 
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capciua mille cœurs , fans auoî&L 
d’autre affection que pour Ale-|i 
xandre, duquel elle ne s’cflogna^; 
jamais , lous prétexté de frater-M. 
nité, viuant neantmoins auecquei» 
luy fi chaftement, qu’il n’oloit £ 
pas mefme defirer la ioinfiance i; 
de fa beauté. Mais parmy les dou^ y 
ceurs de celte Courtyil elloit com 
tinuellement importuné des mef- ,( 
lages impudiques d’Ifabelle , 
femme de Leonard, ôc fille de i 
Fernand, à laquelle ne voulant 'i 
complaire , & ne pouuant plus | 
treuuer d’exeufe, il fut contraint ] 
des’enfuyr auec Olympe ScClo- i 
jfigene ,• fur vue chalouppe, en | 

intention d’aller à-Venize, où la ■ 

va ( 

fortune fembloit les appeller de 
long-temps ,• pour accomplir leur ^ 
mariage,. 6c parl’afliftance delà ^ 
KiCpublique rentrer en quelque j 
portion de l’Albanie, dont fa race ! 
eftoit la vraye mailtreffe. Mais à 
peine auoient-ils cheminé quel- 
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^ques iourslurlachalouppe, qu’ils 
Ifurent inueilis par certaines FuC 
]tcs d'ennemis, & menez Efclaues 
sà Alger, quelque refiftance que 
îfîc Alexandre, mal accompagné 
jcontrela multitude trop inégale 
ides Barbares. 


• Olympe Alexandre font menex, 

Efclaues à Alger. Ils courent 'vn 

ejlrangc péril , & en font plus 
efrangement fanutz.. 


A 


C H A P. VII. 

Près tant de diuerfes auan- 
tures, où la fortune s’eftoit 
joüce de nos panures Amants, ils 
furent, comme nous auons dit, 
tranfportésà Alger en Barbarie 
ar deux Fufles de Couriàires,quI 
es prindrent auprès de Pouflbl. 
Vous aurez poiTible ouy dire que 
celle ville ell fuiette au Roy de 
Bugie,Muley Edemmy, ejuipof.^ 



* 
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fcde auecque cela le Royaume 
TremilTen. Celijy-cy eft vne pa 
tie de l’année çn la ville mefnie d 
Bugie, 6c l’autre dans Alger, don 
fes predecefTeurs fe font rendus; 
fnaiftres. Or il arriva qn’en mef^ 
me temps que les deux Fwftes yj 



donnèrent fond , le Roy EdremJl 
iny y eftoit venu palTer l’éfté 
comme en la plus agréable colle, 
de fon Eflat : Aum-toft donc; 
qu’ils eurent moüillc l’ancre dans 
le port, le Capitaine des Fuites, 
nommé Celin Rays, fit mettre 
pié à terre à ces deux Amants 
pour les emmener en fa maifon ,1 
& de là au lieu oi'i fe vendent or¬ 
dinairement les Efclâues. A peine 
furent-ils entrés dans la ville,qu’- 


Alexandre,qui corne nous auons 
dit cy-deffus, auoit efté inllruit ] 
à la langue Arabique , entendit 1 
proférer autour de luy le nom \ 

d’Alexandre ôc d’Olympe. Ce 
qui l’obligea à confiderer les per- 
fonnes qui le nommoient , lef-. 
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ifjuellcs il apperceuc courre auec 
• vue grande multitude de peuple 
Ivers le milieu de la ville. Ne pou- 
ruant d’abord s’en imaginer la 
I caufe, il apprit d’vne voix com¬ 
mune, qu’on alloit executer deux 
perfonnes Grecques, nommées 
Alexandre ôc Olympe: dequoy 
il le troubla merueilleufement, 
comme d’vne fortune non iamais 
ouye , depuis la nailïance- du 
monde. Il fît part à Olympe fa 
niaiftrefTe de ces nouuelles, & ia 
Juy fît à mefme-temps defon ad¬ 
miration. Mais comme ils efeoient 
en ces entrefaites auec vn extrê¬ 
me defîr d’eftre efclaircis de cefte 
difficulté,& neantmoins auec vne 
extreme crainte de rencôtrer en¬ 
core là quelque difgrace, ils furet 
releuez de celle curiofité parle 
moyen deCelin R.ays, leurmaif- 
ftre, qui fe laifTa emporter au cou¬ 
rant du peuple à delTein de voir 
l’execution, fit fulure quant Sc 
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luy fes prifonniers, bon grémaï^ 
gré qu’ils en euflènc. | 

Il feroit mal-aylé de vous re-æ 
prelencer le cranfporc de Ieur!|t 
aine en cet incroyable euene-'l 
ment. Car quoy qu’ils ne fe iu-'r 
gealTent coupables de rien , 6cî[ 
principalement en ce pays là , (î If 
eft-ce qu’en confîderanc la diuer- | 
lire de leurs fortunes, il n’y a, ce 1^ 
feinblc, aucun euenement fi ef- f 
trange, qu’ils n’eufient droiél de ir 
l’apprehender. En ces diuers | 
mouuements d’e/prit, ils fe trou- | 
uerent à la grande pk.ee de la 1 
ville auecque Clorigene, com- :l 
pagne d’Olympe, le Capitaine . 
des deux Fuftes & quelques au- * 
très du vaifièau , que la curiofité 
de voir ce fpeétacle auoit engagé 
parmy la foule des habitans. Ce- 
lin Rays s’alla loger tout contre 
le lieu de l’execution , pour la 
voir faire mieux à fon ayfe j Et 

par confequent il arriua que les 
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îlideux Amants, auec Clorigene , 
jn’en cftoient pas efloignez. Les 
^coupables deuoicnc eftre eftran- 
j glez auec une Icruietce , comme 
i| on tait d’ordinaire en ce pays-là , 

! ôc puis briiflez apres leur mort, à 
/^vn poteau. De facjon qu’apres 
; auoir attendu quelque demie 
[ heure,ayant chacun l’efprit oc- 
j cupé de fes penlées , les vns de 
I compalfion, les autres de cruau¬ 
té , &. Olympe & les deux Grecs 
d’vne eftrange confulion , ils vi¬ 
rent venir les criminels auec vn 
granddoc de peuple qui les lui- 
uûit. D’abord Alexandre ôc O- 
lympe ne les fceurent reconnoif- 
tre, pour ne les auoir iamais veu 
ailleurs, feulement aperceurent- 
ils que c’eftoit vn ieune homme 
& vne ieune fille , affablement 
! béaux de vilage, mais qui auoient 
I la contenance peu noble & peu 
afieurée. Quand à leurs habille¬ 
ments, ils les treuuoienc fembla- 
b!cs à ceux qu’ils auoient appor- 
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tez de Mctelm, & qu’ils auoîeni 


laifTéau taudis d’vn Payfan, en la{ 
colle d’Albanie. Cela redoubl 


merueilleufement leur admira¬ 


tion 


& beaucoup dauantagCi 


quand derrière ces deux erimi- 


lîés de cordages, 6c 



comme il fembloitau melmeTup 


plice qu’eux, lelquel s ils recon 


nurentpour ellre le Pilote Can- 
diot, 6c Iluf Balïa de Mecelin j 


ceux-cy eftoienr fuiuis de Clori 


gene, qui pleuroit amèrement 
leur infortune, où toutes fois elle 


n’elloitpas enueloppée, dequoy 
certes ils f: 


O. 



irent a 




mes au milieu de la prelTc, ne 



auanture 


pounant croire en 
ny qu’ils véquilTent, ny qu’ils la 
vident de leurs yeux. Toutesfois 
ils raffemblerent en celle extré¬ 


mité toutes leurs forces, particu¬ 


lièrement le bon Alexandre , 6c 


virent les quatre milerables arri 


!i^- 
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V 


Ik 


nels ils en virent deux autres ,1 
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ttiés au lieu de leur fuplice, & au- 
lèpres deux l’executeur de la iufti- 
jce, qui commanda trois fois filen- 
jce, au peuple, & prononça ces 
iparolles, félon la couftume du 
ilieu, 

; Seigneurs Maures, Algériens, « 
Muley Edemmy Roy delàiBu-c< 

^ gie, de Tremilîen, & le voftre, « 
i liure à mort anjourd’huy pesu 
quatre coupables, pour venger « 

l’intereft de MahometSclevof- « 

* 

tre , qu’ils ont malicieulement « 
chocquez. « Cela dit, il prépara 
fon fait auec vue ardeur incroya¬ 
ble. 

Par ces parolles Alexandre 
comprit quedeuxdeces crimi¬ 
nels auoient efte pris pour luy Se 
Olympe jiugeamefmeque les au¬ 
tres ne mourroient qu’à leur oc- 
càfion: tellement qu’il fut mille 
fois fur le poin<^. de fe déclarer, 
pour eilayer par la a lauuer tant 
de vies innocentes mais l’intereft 
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de fa chere' Olympe l’en empeÏJtf 
cha, car encore qu’il la iugeall»^ 
allez belle,pour efmouuoir à 
les âmes barbares, lîeft-ce qu’ii» 
n’ofa pas la bazarder, de peur# 
qu’elle n’aprehendaft de mourir^ 
Caril euft mieux aymé vokren-# 
uerfer tout l’ordre de la nature, il 
que de luy caufer le moindre mal le 
du monde. Mais il fut bien toft |i 
releaé delà peine defe déclarer, || 
par l’un des criminels qu’on uou- | 
loit mettre à mort. Ce fût Illif, | 
qui apperceut tout auprès d’eux | 
le vray Alexandre, & la vraye I 
01 ympe, dont il auoît vne con- | 
noiflance telle que vous avez en. ! 
tendue. Il fût bien eftonné, S>c i 
bien ioyeux tout lemble, de les ^ 
voir là , ôL conceut vn certain eC ; 

f >oir de falut par la beauté d’O- 
ympe. Ayant donc efté le pre¬ 
mier dediné à la mort, il fe tour- i 
na deuers les Satellites qui l’a- 
uoient conduit, & les pria en 

voix 
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'■woix forte de l’efcoucer.Sa haran- 

Î jue.côfifta à dire,que la vraye O- 

, ympe&levrayAlexadre,àquile 

ijRoy Muley en vouloit, n’eftoient 
dpoinc ceux qu’on alloit executer j 
imais ces deux perfonnes là fans 
■ < difficulté , dit-il en monftranc 
•inos deux Amants, qui eftoient 
derrière Celin Rays.Ce que ie ve- 
rifîeray en la prefence du Prince, 
pourueu qu’il luy plaife fe tranC 
. porter icy , où il aprendra des 
1 chofes eftranges, & bien dignes 
à la vérité de tomber en fa, con- 
noiflance. A ces parolles les Sa¬ 
tellites fe failîrent de nos d'jux 
Amants, êc ayant furfis l’exe u- 
' tion, ils allèrent faire le conte de 
: cefte auanture à Muley Eclem- 
my, adjouftant qu’il y auoit ap- 
] parance que les derniers pris 
j fuffentles véritables criminels , 
; parce que leur beauté refpondoit 
’ mieux à leur eftime que tout au¬ 


tre, 


//. Part 
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410 Histoire 
Cefte curiofitë obligea le Prin¬ 
ce à fe traniportcr fur la place, 
où le mefme Ifuf continua deuanc 
luy fon accufation, non qu’il por¬ 
tait aucune haine à Alexandre, 
ou à la Grecque qu’il auoic nour¬ 
rie 5 mais il efperoit, comme iay 
défia dit que l’ayant tirée en iul- 
tice, elle obtiendroit par les at¬ 
traits de fon vifage la deliurance 
de tous les fix. Il s’addrefiTa donc 
au Roy, & luy dit ces parolles en 
aflezmauuais Arabe. 13 Seigneur, 
M à ce que ie vois, la fortune a 
»pris loin de l’innocence , ôc fc 
»»îert auiourd’huy d’vn miracle 
» pour la vérifier. Tu as refolu, 
33 comme ie crois, de faire mourir 
33 Alexandre &: Olympe, pour 
33complaire à Mahomet, ton 
33 nouueau allié, qui le defire. 
33 S’il eft ainfî, tu peux bien main- 
33 tenantfaire deflier ces deux 
33 créatures innocentes, qui n’ont 
33 iamais ouy parler de ton nom, 
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«y de celiry'de Mahometj mais « 
quant à ceux cy , adioufta-il en « 
monftrant Alexandre & 01ym-c« 
pe, ils feront les vrays fuiets de « 
ta vengeance. « Là deffusil con¬ 
ta de poind en poinét tout ce qu’il 
fçauoit des deux Grecs, en com- 
j mançant par la nouriture qu’il 
auoit faicte de la Grecque, & par 
l’enleuement qu’en fit le Caftriot: 

; puis adioufta le fuccez qu’ils eu- 

; rent en Candie,leur retour en 
I Metelin , la lortie qu’ils firent 
tous quatre enfèmble de celle 
nie, la defcente en Corfou, & la 
rufe du Gouuerneur Superanti. 

Ayant acheué celle narration, 

I ^ ' 

il demanda qu’Alexandre 6c O- 
lympe fullent ouys pour vérifier 
l’innocence des villageois de Cor¬ 
fou , celle du Pilotte Candiot , 
& la Tienne. Là dclTus Muley Ec. 
temmy s’informant à plain de vé¬ 
rité, Alexandre lans marchander 
la luy confirma toute , 6c s’offrit 

Tij 
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librement à la mort, comme le Jj!- 
feul coupable, qui auoit rauy la 
belle Olympe à Mahomet. A 
quoy il aaiouHa que nul des au- 1^ 
très n’eftoit criminel, eftants les I 
deux villageois de Corfou plus I 
ignorants de toutes ces chofes là, 1 
que s’ils fullènt tout à l’heure ve- ^ 
nus des Indes. Pour le Pilotte 
Candiot, & Ifuf Balfa , il mon- ; 
tra comment la propre vérité à 
de rhiftüire les iuftifioit afléz i 

V ■ I 

enuers Mahomet ; ayant efté | 
preuenu l’vn deux par la rufe d’A- | 
lexandre , & l’autre elhieu de 1 
compaflîon. Quant à la perfonne j 
d’Oiympe , il l’eftendit bien au | 
long, pour la vérifier innocen- | 
te , alléguant toutes les raifons % 
vrayes ou faufîes,qu’il peut s’ima. | 
siner,&cn cheriflant fa beauté i 
fur toutes les beautez du monde. 1 
Il remonftra au refie , que Maho- 1 
met feroit bien ayfe de l’auoir, ^ 
quoy qu’il eufl ordonné fa mort, 
oC que ce vifageeftoic capablede 
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faire fa paix en tout temps ; C^e 
ce commandement tenoit autant 
de 1- amour que de la haine, & 
qu’il approuueroit fans doute, en 
la voyant,laconleruacion d’vne 
fi belle choie. Tout cecy difoit le 
pauure Alexandre, non que vé¬ 
ritablement il n’euft mieux aymé 
voir mourir fon Olympe auec- 
queluy ,que lîelle euft efté con- 
duide au grand Serrail ; mais feu¬ 
lement il vouloir gaigner temps 
pour elle, efperant qu’apres la 
mort Clorigene prendroit Ibing 
de l’alfifter, ôc que Dieu, qui les 
auoit tire de fi grands périls, fuf. 
citeroit quelque moyen à la belle 
Grecque de lauuer Ion honneur 
& fa vie. Mais celle Amante in¬ 


fortunée iugeant le delTein d’Ale¬ 
xandre, quoy qu’elle n’ehtendit 
pas fon Arabe, print la parolle 
en langue Turquefque, donc Mu- 
ley auoit plulieurs truchemens, 

& reietta bien au loing fon fa- 
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lut, demandant auec paffion I<2 j ’ 
mefmc fort que fon Alexandre ,1; 
puis qu’elle eftoit comprife en la 1 i 
melme condamnation que luy, I 
En ce contrafte merueilleux de | 
l’Amour & de la mort, c’eftoic \ 
vne chofe belle & pitoyable à 1 
voirj que deux créatures s’ob- J 
ftinaflent à mourir l’vne pour 
l’autre, & filTent vn fi eftranse 
compliment a deux pas du gibet. 

Or comme tout le monde at- 
tendüit impatiemment le fuccez 
de celle auature , il en arriua tout 
ainlTqu’Ifuf auoit elperé. A fça- 
uoîr, que le Roy de Bugiefut It 
charmé des yeux d'01ympe,qu’il 
fè refolut non feulement à luy 
pardonner j mais pour l’amour 
d’elle, à tous les cinq autres, lefi 
quels il fît deflier fur le champ, 
auecque delTein de leur donner 
vne entière liberté. Mais pour le 
regard des deux Amants, qui s’e- 
lloient toufiours nommez freres, 

i| leur fit marquer vn apartemenç 
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“ dans fon Serrai! , où Clorigene 
i apres miile^ernbraücments fe re- 
; joignit à eux. Là ils apprindrenc 
plus àloifir l’artifice de Superan- 
ti, &la fuppofition du faux Ale- 
t xandre, & de la faufle Olympe. 

De plus, ils fceurent au vray que 
f le vaifleau du Candiot auoit efté 
pris fur la routte de Venize, auec 
le Pilote Ifuf, Clorigene 6 c les 
deux villageois defguifez j qu’- 
Ifuf auoit elle reconnu pour le 
Sangiac de Mctelin, ôc mis en lu - 
ftice auecque tous les autres, 
pour s’informer de lès deporte- 
mens. Auecque cela on leur dit, 
que ces deux idiots de Corfou, 
s’elloient nommez en leur inter¬ 
rogatoire Alexandre ôc Olympe, 
6 c que Muley Eckemmy fur ces 
accidents auoit enuoyc à la porte 
. deMahometjàquiils’elloitnou- 
uellement allié, pour le fuport de 
fa Couronne. Finalement il leur 
fut rapporté que le Sultan auoit 
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commandé qu*on les mît tous »' 
mort, voire mefme la belle OA* 

lympe, ( cruauté qu’il auoit defi»v 

pratiquée apres le fac de Con(ï^ 
tantinoplc-enuers vne belle G 
que qu’il fit mourir, ) feulementli 
pour donner à entendre à fonl: 
peuple comment il fe pouuoitl 
rendre maiftre de Tes voluptez, 'I 
Cefte fuite d’auantureseftonna ‘ 

•r 

fort nos deux Amants,qui procu¬ 
rèrent d’abord la liberté des qua- ? 
tre Innocens, & obtindrent qu’¬ 
on rendit le vaifleau au Pilotte 
Candiot, à condition qu’il em- 
menafl les autres chacun où il 
voudroît. Ce qui fut exécuté dans 
peu de iours, ayant tous quatre 

f uis congé la larme à l’œil d’A- 
exandre & d’Olympe leur bien- 
faftrice, & tefmoignant vn re¬ 
gret extreme de la laifier en cefte 
leruitude. A quoy elle refpondît, 
qu’elle auoit fait bon vilage au 

Roy Edemmy , pour gaigner 
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' leur liberté 5 mais qu’elle eftoic 
I reloiuë à mourir mille fois auant 
que de renoncer à fa Religion ou 
i à Ton amour , 6 c qu’ils appren- 
j droienc pluftoft en Chreftienté 
les nouuelles de fes fuplices, que 
f le mariage d’elle 6 c du Roy de 
î Bugie*. 

t. — 

, La mefme hijlolre ejî continuée. Pre- 
y faratif delà nonce d’Otynt^e atiecle 
. Roy d’Alger. Son admirable euajion. 

] CHAPITRE Vril. 

L a ville de Bugie eft la meC* 

me, qui fut autresfois nom- 
^ mcQ luUa Cafare a. Capitale de la 
Mauritanie Caefarée^ou Sitifenle. 
Maintenant apres auoir changé 
plufîeurs fois de dominateurs, 
depuis les Romains elle eft deuo- 
luë en Royaume, dont les bornes 
s’eftendent bien fort au long de 
la Mer Mediterranée. Le Prince , 

T V 





















4i8 Histoire | 

pere de ‘ct .‘luy-cy s’appelloît Mutej^ 
Cidan> li adioufta à la poATeffionl^' 
le R-oyai mie de Tremifleii, Sc lai‘ 
très-agreable ville d’Alger, lailJ' 
fant par ce moyen à Ion fils Muley 1 î 
E<îlemrny vn eftat extrememenrj 

f jrand & bien peuplé. Mais apres 1' 
a more du pere, il arriua que les| • 
Arraiîonois , ôc les Catelans . 1 
voire melme la plus grande parc | 
des Efpagnols, en haine des Mo- 1 
res, qui leur auoient vfurpé le| 

. Royaume de Grenade, impor- | 
tunerent le fils de guerres conti- | 
nuelles ) tellement qu’il fuft con- 1 
traint de rechercher l’alliance du | 
grand Seigneur, pour en tirer de il 
l’appuy cotre fes ennemis, & c’êft 
ce qui penfa coufter la vie à nos 
panures Innocents , qui auroienc 
alleurémenc ellé facrifiez â la 
cruauté du Sultan, fi les charmes 
d’Olympe ne les en euflent rache¬ 
tez. Celle beauté mérita enuers : 

i 

Muley , nonieulement la vie &; : 
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la liberté de fes amys j mais en¬ 
core l’ofFre du Royaume & de la 
couche du Prince^ qui s’enyura 
de fon amour à vn eftranse 

r * r 1 ^ 

poinét, voire nielme iufques-là , 
que le refped eftoit meflé à la paf- 
lion , & ne luy permettoit pas 
d’vfer de violence, ny d’impor¬ 
tunité enuers vne perfonne fi che- 
re , quoy que la brutalité de la 
nation l’êuft difpenfé de l’vn & 
de l’autre. Il viuoit auprès de fon 
Efclaue auec des deferences pa¬ 
reilles à celles qu’il euft rendue à 
vne Reyne ; la folicîtant refpec- 
tueufement de l’efpoufer, & d’a- 
uoir a gré la poffeflîon de fon 
Empire. Olympe dilayoit a ant 
qu’il eftoit poflîble fous de mau- 
uaifes excufes, pour doner temps 
à la fortune de les affifter. Mais 
au bouc de quelques mois, le 
Prince ennuyé de ces delais,, 6c 

le s prenant pour des preuues de 

fa modeftie , qui luy defendoic 
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d’afpirer au tiltre de fouuerai’ne,' 


fc refolut tout à bon de pafler ou. 


tre, ôc refpoufer publiquement, 
comme la principale de Tes fem- 

il or- 






mes. Au moyen dequoy 
donna des magnificences in- 
nouyes dans Alger , & fit les a- 




prefts d’vne fomptu^ife nopce. 


le ne vous reciteray point au long 


comment le Palais eftoitenrichy 


de tapis en broderie, & de riches 


1 : 


pauez de porphire, ny quels a 


prefts le failbient pour les feftins^ 


ny à quelles robbcson trauailloic 


pour Olympe. Vous vous figure¬ 


rez mieux cela, que ie ne le vous 


Içaurois defcrire. Il faut que ie 


vienne à la fin de celle auanture. 


donc nos Amants Ibrtirent auec 


vn bonheur inefperé. 


Quelques iours auant celuy de 
la nopce , Clorigene compagne 
d’Ol ympe , s’apperceuc qu’vn 
homme habillé à la Grecque, 


pcllbic & repaflbit fouuent au def. 
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Ij fous des fenellres de leuraparte- 
f ment, cela luy donna la curiofîcé 

de parler à luy, comme eftant de 

‘ /anation , ôc de chercher par fon 
ayde le moyen de fe mettre en 
' liberté. Elle prit fort à propos le 
, conleil des deux Amants, & s’ha¬ 
billant en homme d’vne des rob- 
bes que Muley auoit données au 
Caftriot, elle efpia fur vn balcon, 
l’heure que le Grec vint encore 
à pafler là deuant. Ce qui eftant 
reulîî prefque au mefme poind 
qu’elle auoit accouftumé de le 
voir, elle fe hafta de luy ouurir 
fon cœur, félon la neceflîté pref 
fante de leurs affaires, luy difant 
comment trois ou quatre perfon- 
nes Chreftiennes, Efclaues dans 
le Serrail ,& mefme fur le poinék 
<l’y receuoir vn mortel deplaiftr, 

deftroient ardemment leur liber¬ 
té. Qu’eftant de ce nombre là, il 
auoit connu à fon habillement, 
& à fa longue cheueleure, qu’il 
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&c par confequentii 


lej 


dè mefmé pays , & de mefmet; 


Religion qu’eux, qu’il le conju-j. 
roit de contribuer tout ce quiluV r 


ftroic poflîble à leur falut, l’alTeu!' 


! 1 ' 


rant au lurplus d’vne excelliue 


recompenlè. 


D’abord cét ellranger fît quel 


que difficulté de le connoiftre, & 


euft peur que ce fuft quelque ar- 


tihcepourl’enueloper. Mais apres 


qu’il eut ouy toutes les protefta- 


tions de Clorigene defguifée, Sc 


qu’il luy vit vne croix penduë au 


cou entre la chemile ôc la robbe. 


à la' maniéré des Chreftiens, il 


preftal’oreille à fon difcours , & 


luy fit efperer qu’il les fauueroit, 


déclarant au uirplus qu’il eftoit 


Palemon leNegr epontin, exercé 


de long-temps à voyager par tou¬ 


tes les mers ; qu’il auoit dans le 
havre mefme d’Alger vn bon 


vaifTeau, armé moytié en guerre, 


moydé en marchandifes, capa 


k 
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cble de les porter en quelque parc 
:qu’ils voudroient, fans naufrage. 
IClorigene prenant vn gouft mer- 
I ueilleux à ces parolles, le pria de - 

^ venir le lendemain à l’apartement 

♦ d’Olympe, pour aclieuer dere- 
; foudre cefte affaire, & luy donna. 

• charge d’aporter quelques eftof- 
' fes de Leuant, pour auoir permif. 

fion d’entrer dans le Serrail, fous 
? prétexté de vouloir vendre à la 
( future Sultane quelques meubles 
de prix,pour lafolemnité de fa 
nopce. Ces chofes eftanc accor¬ 
dées entr’eux, Clorigene courut 
reciter fon auanture a Alexandre 
& à Olympe, qui refolurent de 
profiter de cefte occafion,comme 
la feule rencontre que la fortune 
prefentoit à leurs deflèins. En ef- 
.xeél, dès le lendemain elle reüffic 
comme ie m’en vay vous dire. 
Palenion ne manqua de uifiter 
Olympe , à l’heure qu’il auoic 
promis , ôc entra facilement en 
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Ion logis, moyennant le pretexW 
de Tes eftofFes ; Car il n’y a pa:i 
tant de difficulté à voir les Mo.i^ 
refques que les Turques. Là il; 
conclurent cous enlemble, qu’au! 
propre iour que Muley Edemmy*. 
auoit refolu d’efpoulër la belli' 
Grecque, Palemon tiendroit foi|.i • 
vaifleau prefcàfairc voile,& leif- 


autres leur équi 


aflemblc j 



digerans au furplus lesmoycs de 
mettre en effeék toute i’entreprife. 
Figurez-vous les impatiences & 
les doutes de ces pauures captifs 
ui tefmoignoienc cependant vne 
èinte allcgrefle en leur vifage, 
pour deceuoir toute la Court 
d’Edemmy. 

Apres donc que celle grande 
journée fut venue, où les vns& 
les autres attendoic le felle de 
leurs contentemens. Olympe fut 
conduiéleàla Mofquée auecque 
le Roy, Ibn prétendu mary. C’ef- 
toit vne fi grande acclamation 
de peuple, &c vne telle inagnin- 
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b_ 
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■eence de Courtilans, qu’on eut 
pic que toutes les pompes & la 
«erre eftoienc renfermées dans la 
•^vfeule ville d’Alger j iamaîs la ga- 
jjlancerie Morifque ne fut à fi haut 

Ë oind dans Grenade, pendant 
;s contentions des Zegris & des 
l Abencerages, comme elle fut 
> celle iournce là dans Alger.A l’iH 
ï fuc delà M'ofquée,on commen- 

Î :avn repas plein de luxe 8c de diC 
olution, pendant lequel on n’er.» 

tendic que cleronsôc accabales 
Morifques. Celafutfuiuy de jeux 
de cannes, de courfes de tau- 
reaux, où l’on remarqua tant de 
fbuplede aux corps des Morif.. 
ques, qu’au prix de cela cous l^s 
autres nommes de la terre feqi- 
blcnt très pefantsSc mal-adroits. 
Là on vit des gents de cheual 
lancer vne Zagaye en auanc, Sc 
puis l’aller reprendre à toute bri¬ 
de,auat qu’elle fut tombée: d’au¬ 
tres faire le tour par deflbus le 
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ventre de leurs chenaux, 
iaifir lafelle auecque les ïambes, 
ueiqûes vns, galopper debom' 
ur le dos du cheual, & ne maa. 
quer iamais auec vne flefcheS 
vn arc, d’atteindre le fer de Her. 
riere, encore que le cheual galop, 
paft à bride abatuë. 

Pendant tous ces fpedacles, 
nos Amants tenoient vne mine 
fort ccmplaifante , & ne fem: 
bloient auoir aucun deflein ed| 
refpiit, que cel. y de fe diuertir, 
iufqu’à ce que l’heure de leuri 
fuite s’approcha j auquel temps 
Olympe, fUiuie de Clorigene , 
print modeftement congé de la 
compagnie , pour s’aller mettre 
dans le bain 5 car c’eft vne chofe 



fort vfitée parmy les 
Mahoraetanes anantqu’eftre re- 
ceuës à la couche du Prince. Mais 
au lieu d’employer le temps à ce¬ 
la, dés qu’elle euft fait retirer les 

Efclaues, qui la leruoîenc, foubs 
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pretexce de /bmmeil elle fe r’ha- 
billa incontinent d’vn des habits 
d’Alexandre, & en fît prendre vn 
jiutre àClorigene pour fortir auec 
[jue plus de feureté : puis elles 
gaigncrenc toutes deux le jardin 
Idu lerrail, où leur logement reC 
(pondoit d’vn coftc. Là ils trou- 
luerent Caftriot à poinél nommé, 
3qui les attendoit à la faueur des 
:tenebres qui comrnencjoienc à 
is’efpandre de/Tus la terre. Imme- 
làdiatement apres celle rencontre, 
:ijilsouurirent à la halle la porte du 
. ijardin, &trouuerentPalemon au 

a dehors, félon la parolle qq’il leur 
î auoit donnée. le vous laifle à pen- 
•i fer s’ils fe hallercnt de gaigner le 
{ port,6e de là le vaifleau ancré de- 
■I my mille hors de l’emboucheure, 
> où ils fe firent mener dans vne 
,» chalouppe, & fe mirent d’abord 
■ à la voyle, lelon qu’il plcull au 

vent de les conduire. le n’ay pas 

fceu depuis ce temps là que fit 


i 



















4 



Mulcy Edemmy, Mais on pe»'; * 
bieniuger la honte &L Colere c|ap - 
eut de cefte tromperie; feuleme» 
r<jay-ie bien afleurement que s’i 
enuoya des vaifleaux apres 14 
fugitifs, aucun d’eux ne les pû< 
atteindre , veu le grand auaw 
tâgequ’auoit le nauire de Paltl 
mon , join£t à la longue experier' 
ce du Chef. 



Suitte de la mefme narration. Succès 
arriué à Alexandre. Amours d'vKi 
belle Rejfne. Lear Jlratrageme. 


C H A P. IX. 



Es vents conduifirent nos fin 


gitifs hors de la bouche dui 
deltroic, auecvne extreme lege* 
retéj mais comeils lurentarriuezj’ 
dans la grande mer Oceane,ils iel' 
trouuerent accueillis d’vne tem-j 
pefte furieufe, &; contraint de re-1 

lafeher vers la cofte de Marroc,, 
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kk P roiiince de Tarudan. Là 
omme ils penferenc mettre pic à 
<.‘rre pour îe rafraifchir de toutes 
curs tatigues, ils tombèrent dans 
!ne embulcade de Mores Aiarbes 
ordinaires voleurs de cefte con^ 
’rée. Ceux-cy les attacquent a- 
Mecque tant de fureur, qu’aprcs 
*'ne refiftace plus qu’humaine , ils 

îes contraignirent à regaigner le 
wailî'cau , ayant treuuë à dire plus 
ne la moytié de leurs genrs, en- 
Jtrc autres la belle <k parfaicle 
jOiympe, qui ft^auoit quand il ef- 
jtoit temps contrelairc l’Amazo- 

Inc. & courre toutes les fortunes 

1 . / " * 

de Ton Amant. Cefte belle Prin- 
[cc/Te y demeura donc , ôcauec el¬ 
le toutes les efperances d’i^kxan- 
dre, qui l’ayant veit tomber à 
terre, parmy les morts ne délira 
lu y furuiure qu’autanc de temps 
qu’il en falloir pour la venger, &: 
ayant palTc i’efpée dans le cœur 
de fon meurtrier , fe lança vi- 
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goureufement au milieu de laL 
prefTe, &. relia dans la confulîor^ 
des autres, comme vue perfonnel 
fans ame & fans mouuement.L 
Mais ie ne fçay à quel delTeîn laL 
fortune luy fit encore voir le iour t. 
contre fon gré , & le rappella L 
dans la Région des viuants du my f 
chemin de l’autre monde. Ce fuit |. 
en la façon que vous ouïrez main- 1 

tenant. 1 

Alexandre au retour de fon l 

efuanouïlTement, fe trouua cou- l 

ché fur des matelats à la Morif- [ 

que , en vne chambre extreme- [ 

ment propre, au moins à confi- | 

dererlacouftume de celle nation. | 

Il ne lé veid iamais en vne plus j 
grande peine qu’il fût alors, 
quand il fe meit à penfer par quel¬ 
le auanture extraordinaire on l’a- 
uoit là tranfporté. Dans l’incerti¬ 
tude & la doute que luv cauloit 

f 1 V 

vn acci dent fi curange, tantolt il 
s'imaginoit que c’elloit vn fonge, 
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Itantoft il en attribuoic la caufe 

( quelque elFeA de Magie. Eft-il 
en poflîble , difoit-il , que ie 
efpire encore , ou que mes yeux 
*)yent ouuerts à la lumière , ÔC 
i^ueiefois ce mefnie Alexandre 
lue la Fortune a toufiours traiélé 

a 

îcruellement? lelefuisenelFeft, 
k fi quelque chofe me le fait 
jroyre 5 c’eft pource que ie fçay 
ien qu’il ne fe peut rien adioufter 
mes dilgraces , & que tous les 
jnalheureux enfemble ne le font 
point efgal de moy. Car helas ! 
Vil efl; vray que ie lois encore au 
imonde, que me fert il d’y demeu¬ 
rer à regret, accable d’ennuis , 
d’inquietudes & de miferes ? Ou 
il mon deftin veut quei’y dcmeu- 
[re, eft-ce pour me donner à la fin 
quelque alegement ?Efl:-ce pour 
m’enuoyerle calme apres latem- 
pefte, ôc la lumière apres les te- 
nebres ? Rien moins : c’eft bien 
plutoft pour me faire treuuer mes 
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peines plus rigoureufes , me 
maux plus fenfibles, & mes doa 



leurs plus inlupportablcs. 


C’eiloit la plainte que fayroitj; 

__ x '_ ^ /I 


ce pauure Iniortune, qui eu 
bien efté capable li’etinouuoir les 
..cœurs les moins fenfibles à la 


compalfion , mais qui euft encore 


plus faiâ: de pitié à quiconque lé 


fttft moins arrefté à fies parolles 




qu’à l’aétion auec laquelle il les 


proferoit. Car lèlon que le fenti 


ment de fon mal agifloit en luy, 
quelquesfois il fe tourmentoit 


d^yne eftrange forte, puis tout à 


coup il demeuroit immobile, ÔC 
comme enfeuelv dans les profon 


des penfées. En fuitte de cecytl 
s’entretenoit de mille chofes ef- 
tranges^ qu’il lemettoit confufe- 
ment dans la fancaifie, où les 
vnes effacoyent les autres, com- - 
me fur la mer, ou dans vne gran¬ 
de riuiere, on voit les premières 

vagues cftre emportées par les J 

demie ^ V 5 ^ I 






























NE'G RE-P O NTT Qpf; 
'^eniiercs. Or bien cju’aprésaubir 
auec vne inuincibie relolution 
oppofë toufiours fa confiance aux 
maux du pafTe il eufl afTez de 
courage, pour refifler à ceux de 

l’aduenir, finelaiflüit-il pas d’a- 

prehender d’autant plus rëllat 
prefent, cju’il ne pouuoit s’imagi¬ 
ner , ny quelle en efloit la came, 
ny quel en feroit le fuccez j ce 
qui l’afïligeoit fort, ôc le mettoît 
grandement en peine. Auffi pom 
uez vous iuger que fon eflonne- 
ment fut bien grand, quand apres 
les refie d’vn naufrage,apres vn 
langlant combat à la campagne, 
apres vne p''ofonde fincopc de 
tout poincl femblableà la mort, 
il fe trouuafnr vn licl, enuironnc 
de murailles ôc de meubles, con¬ 
tre toute apparence de vérité. Il 
douta fort long-temps s’il cfloic 
viuanr, 6c fileschofes quifcprc- 
fentoyent à fes yeux n’cfloyent 
point des illufions: Mais quand 

JL Part. V 
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il le fut mis hors de cefte inccrti-1, 
tude, alors il s’abandonna endeX 
ment aux regrets, Scdetefta milX: 
le fois fa fortune, qui le faifoit». 
reuiure apres la perte de fon 0-|. 
lympe. Il auoit à grand’ peinel.. 
efté demy-heure en ces plaintes,! 
qu’il fentit ouurir fur luy la portei 
de la chambre, & y vit entrer^, 
immédiatement apres vne femme . 
de Majefté Royalle , ayant la | 
taille extrêmement belle , l’œil 
vif, & le teinél non-pas du tout! 
11 brun que l’ordinaire des my- 1 
Mores , mais beaucoup plus ob- 1 
fcur , que ne l’ont les Dames de ’ 
l’Europe. Celle-cy en s’appro¬ 
chant de fort bonne grâce du 
blelTé, luy demanda en parolles 
Elpagnolfes l’ellat de fa lanté. 

A quoy Alexandre ne pût làtis- 
faire en la meûne langue, par¬ 
ce qu’il ne l’auoit point apprife : 
feulement connut-il bien que 
c’eftûient des termes Efpagnols, 
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j»ar la pracicque qu’il auoit des 
jiations j mais il luy relpondift 
;rn Arabe , donc, comme il a efté 
’lic cy-deuant, ce Prince auoic 


yne exade connoilfance. le me 
porte vn peu mieux que ie ne 
youdrois, Madame, puis-que i’ay 
'perdu le fujet de me plaire au 
monde. Elle repartit à cela es 
confolations qui nepouuanteftre 
lacceptées par ce miferable, ne 
llailîerent pas d’encliner fon efpric 
là eftimer infiniment celle perfon- 
ine inconnue qui l’entrctenoit. 
Et certes elle eftoic fi agréable, 
quoy qu’oblcure, & auoic vn 

i vifage taillé auecques tant de 
proportion, qu’elle fembloic vn 
threfor caché parmy les tene- 
bres,& vn miracle renfermé pour 
fa rareté. 

Ils eurent beaucoup de dif- 
' cours enfemble, par lefquels le 
ieune Caflriot reconnut que cet¬ 
te Dame cftoit de grande condi- 

I Vij 
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tion, & qu’elle auoit pris foin 
le guarir entièrement , par le 
moyen d’vn Alfaqui, ou prédica¬ 
teur de la loy de 
homme extrêmement verfé dans 



II 



les fciences, Arabe., Médecin, 
& de plus, fon domeftiqucj qu’au 
refte, elle eftoit vn peu plus que 
charitable en fon endroit , & ' 
lembloit auoir meflé les interefts 
de l’amour à ceux de la compaf- '1 
lion. Elle apprit en efchange de | 
fon malade , qu’il fortoic d’va | 
naufrage, qu’jl haïflbit extrême¬ 
ment la vie, & bref, tout ce qu’il 
luy voulut dire de ion Hiftoire, 
Car en donnant railbn de ion 
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♦ 

J 


J 


deplaifir, le ieunc Prince ne trou- J 
ua pas à propos d’en reietter la | 
caulè fur la perte d’yne maiftref- 1 
fe,mais fur celle d’vn amy ,ÔC | 
il en fit mention fous le nom d’O- 1 
lympio. A quoy certes la belle ’■ 
Morilque fceut dire , & redire 
tant de chofes, qu’elle luy fit en 
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i<^uel<7!>tfaçon fouffrir la vie; n’al- 
■fleguant rien de plus vray-femL 
iblable , ny de plus efloignc j 
"i que l’auanture mefme d’Alexari. 
V dre, pour luy faire efperer le fâ- 
1) lut d’Olympio. Quelques iours 
• le palTerent en ces mutuelles 
conuerfations, au bout defquel'S 
i Boftrc Grec fe trouira beaucoup 
mieux de Tes playcs, & conceut 
dans l’ame vne iufte, èc horinef- 
te amitié , pour fa belle hoftef- 
fe , qui l’y obligeoit auecque 
tant de foins. Or eftoit-il fans 
ceflTe dans le defir d’aprendre la 
fortune mefme , & fçauoîr par 
quelle occafion il auoit efté mis 
' en de lî charitables mains. Ce 
que la Dame luy defcouurit, en 
ces termes. 

■ Tu peux fçauoir , Seigneur 
Scander, que ie fuis d’excraélion 
Efpagnolle, Chreftienne comme 
toy dans mon ame, en apparence 
Mahometane, & pour mon mal- 

V m w 4 , 
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heur, Revue de la Mauïîtanie.' 
le fus prile fur les frontières du j. 
Royaume de Grenade,lorsquel^|' 
Roy CidMulei Abdala fe rendit 
maiftre de la ville d’Antequera, 
par rinduftrieulè entreprile des 
Almohadis &des Gazules. Ceux- 
cy en chafleret dom IniguezCha- 
con mon Pere, qui la tenoit pour 
les Serenilîîmes Roys de Caftille, 

& la perdit au moyen d’vne intel¬ 
ligence qu’eurent les ennemis ' 
dans la place. le fus du butin des 
Vidlorieux, Sc peut eftre non pas > 
la moins conllderable partie, ef-* 
tant pour lors aagée de quelque* j 
lept a huit ans. le ne m’amuferay . 
point à vous raconter le traidc- * 
ment qu’on me fit à Grenade & 
aux autres lieux de cét eftat: Il ' 
fuffit que vous f<^achiez que ie fus 
inftruicle à la Mahometane & à 
la langue Arabique, & tenue par 
Abdala, non pas certes enefcla- 
ue, mais comme fa véritable fille. 
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îPar fucceffion de temps, il arri- 
iuaquece Prince venant à mou- 
trîr,&liiy ayant fuccedé Muley 
ï Haflen fon ieune frere, ie luy fus 
ï demandée en mariage , par le 
1 Roy de Marroc, pour le Prince 
I de Sus fon fils ( car c’eft le nom 
j que portent les premiers nez de 
I cét eftât. ) Muley Haflen ne pou- 
uant demander vn meilleur ex¬ 
pédiant , pour fe défaire de moy, 
m'enuoya pompeufement à ce 
ieune Prince, qu’on dîfoit eftre 
fort amoureux de mon eftime. 
Depuis ce temps-là , ie participe 
à regret à la couche d’vn Maho- 
metan , & vis prefque toufîours 
auecque langueur , conferuant 
en mon ame, les principes qu’on 
m’a donnez de la vraye foy. Or 
■ il eft arrîiié que le Roy mon ef- 
poux s’eft mis mal auecque fon 
pere, à caufe des foupçons ordi¬ 
naires de celle nation, qui con- 
ferue ialoufement la Royauté. 
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Des ombrages on en eft veniï 


t 


aux armés, des armes à une rocald 
diuiflon : de façon que les Por 


tuguais, anciens ennemis de celle, 
nation, ont pris temps-là delTus 


de le trauerfer-, & fe font empa- 


h 


rez des villes de Cezara ,& Tigu 
medet. auec quelques autres A- 


i 


uares ou villages de peu de nom 


Ce progrès a aucunement ter¬ 
miné le mal intellin . & à fait 


penler ferieufement le pere & le 
fils à leur intcreft.. Tellement- 


que le Roy mon.mary s’eft auan 


ce auec quelques troupes à Tigif*» 


ca,en la prouince de Guzule 
petit lieu fort propre à Ton def- 


fein, pour ellrefcitué entre Tigu 


medet, & Tarudan. Pour ce qui 


eft de moy, il m’a lailTée dans ce 


Palais avec ce qu’il a de plus pré¬ 
cieux au monde, comme dans vne 


place imprenable.en fon- aflîette. 


Depuis ce temps-là,ien’ay point 


d’autre exercice, que la refucrie 
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|.& lès promenades j En l’vne défi 
Muelles ie trouuay (ans y penfer 
ijles reliques de- voltre combat, Sc 
|appris comment vne trouppe 
*' d’Àlarbes allant à la petite guer- 

I re aux enuirons de Cezara, auoiC' 
çontraincl vos gents à regaigner 
le vaifleau,ioüi{rant d’une viéboire 
tres-cherement acquife. Cela me 
I fît tranfporter curieufement flir 
I le lieu de la défaite, à deflein de 
faire quelque pieux office aux 
Ghreftiens qui feroyciit- reftezi 
Là efcant'arriuce, ie vis auec hor¬ 
reur l'inhumanité des Pyrates , . 
qui iettoyent i’vn apres l’autre 
dans la mer, les corps de vos com¬ 
pagnons 5 Parmy lefquels-ayant 
remarqué fur-le voftre quelque’ 
refte de palpitation, iefus extrê¬ 
mement eftonnée de vous voir ’ 


habillé à la Morifque-, veu que 
voftre teint me fayfoit comprend 
dre que vous eftiez European. le 
fus layfîe- d’vn violent defir de 
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vous fauuer, & me feruîs i cé 
effetfl d’vne affbz bonne inuen 
tion. Ce fut de faire couurir vof- 
tre vifage, & ce qui paroiiToic de 
voftre peribnne, de quelque toile, 
comme fii’eulTeeu horreur d’vn 
mort à defcouuerc. Cela eftant 
fait, nul des autres ne vous pou- 
uoit reconnoiftre, parce que vot 
tre habillement ne fe raportolc 
pas mal à la coutume de Maroc ; 
Puis ie donnay charge à quelques 
vns de mes gents de ietter dans 
la mer vn des Alarbes tuez, afin 
que le. rcfte ne vous trouuaft 
point à dire en celle effroyable 
aûion, au cas qu’ils eullènt con¬ 
té le nombre des morts , de fa¬ 
çon que ie vous fis emporter , 
lous pretexte de vouloir guarir 
charitablement vn Mahometan 
malade , & pris mon temps de 
vous faire arriuer en cette forte- 
relfe fur le foir, afin qu’on ne 
recognutpasà vollre vifage que 
j’auois foin d’vn autre que d’vn 
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Muzulman, c’efl à dire, d’vn fi- 
delle obieruateur de la loy. De¬ 
puis ce temps-là , ie n’ay donné 
moyen de vous voir, qu’à l’Alfa- 
qui qui vouspenfe, Scàces Mo- 
rifques dont vous elles feruy, leur 
failânt entendre que la pitié que 
vous m’auez faide , m’a obligé 
de vous retirer, afin de vous con- 
uertir à la loy du pays, & de faire 
quelque iour de vous vn bon 
More. Mais bien au contraire , 
d’auoir celle intention pour vous, 
ie delîre de retourner en la vraye 
Religion que i’ay toufiours con- 
feruëe dans mon ame , 6c vous 
prie en quelque part du monde 
que vous alliez , de vous accom¬ 
pagner d’vne Reyne fugitifue, 
qui tiendra à plus de gloire de 
vous feruir en la Région des 
Chrelliens , que de fucceder â 
l’Empire de Maroc. Ces chofes 

dittes auecvns grâce non-pareil¬ 
le, donnèrent beaucoup d’admi- 

V vj 
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ration à Alexandre, qui eufc pof*!- 
fîble efté capable de confentir aSt 
l’elpoufer, s’il euft eu de plus cer-«t 
taînes nouuelies de la mort d’0-«f 
lympe. Mais ne pouuanc fe re-a' 
foudre à cela auec tant de faciü- « 
té, il feignit neantmoihs en ap- ® 
parence d’ÿ confentir, &difpora 1 
cette belle R'eyne à quitter abfo- 1 
iùment fon pays, pour rentrer en ^ | 
la terre des Ghreftiens, efperant | 
que fi Pamour d’Oiympe luy de- | 
fendôit de la prendre à femme, ] 
pour lè moins auroit il fait vne. l; 
adionlôüablê , delà tirer delà,. !* 
fous quelque prétexté que ce fuft, 
puifqu’il y aüoit dù iâlut de fon 
ame, & par confequent de la 
plus iinportante affaire du mon¬ 
de.Le moyen qu’ils tindrent pour 
fortir de là fut tel,.que ié m’enr: 
vais VOUS' dire. Premièrement il 
fut refol U qu’ils fe fépareroyenc 
pour fc rctrouuer à Valence en 
El'pagne au bout de quatrc-mois 
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tout au plus tard ,.Scqii’en cefte 
feparation le Grec iroic le pre¬ 
mier hors du pays comme le plus 
efl;iâger,.& le plus defpourueude 
feureté pour y demeurer après el¬ 
le. Qu’à cedelTeinilfeindroitde 
devenir Mahometàn, par l’en- 
tremife de la Reyne , & fe con- 
formeroit de tout fon polîible 
aux couftumes des Mores, mef- 


me qu’il fe teindroit d’vne li¬ 
queur , au moyen de laquelle ils 
ie rendent encore plus bazannez 
qu’ils ne naiflent tels , augmen¬ 
tant par cefte invention la cou-- 
leur que là nature leur donne» 
Toutes ces cliofes fe firent, fé¬ 
lon qu’elles furent concertées. - 
Car à quelque temps de là le' 
prince feignit d’abjurer leChri-- 
ftianifme entre les mains de l’Al- 


faqui,&s’oignit plufieurs fois dé 
cefte liqueur j. s’expofant après- 
au foleii pour la faire imbiber 
dans fa peau , 6c fe rendre entout- 
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conforme à cefte nation. Ces cho -1 ; 
fes cftanc exécutées, il fe mic| 
à rechercher foigneufement le f- 
moyen d’efchaper, rpdant fans H 
cefl'e au riuagc de la mer, fous j 
prétexté de guerre , ou de pro- 
menade j mais en effecl à delïein v|i 
de gaigner quelque nauire Chre- 
ftien. Ce qui luy arriua bien-tofl: ^ 
après, lorfqu’en vne grande bo- S 
mlTe, il en découurit vn aflez i 
prés de cefte cofte, qui faute de 1 
vent ne pouuoit s’aider de la <| 
voyle. Ce fut là où il refolut de | 
s’embarquer,& prenant congé de 1 
Lindarache ( c’eft le nom de la 
belle Morifque ) auec promefle | 
de s’attendre l’vn l’autre à Va- j 
lence, il fe jetta dans vne petite J 
barquerolle de pefeheurs, éc vint 
en peu de temps à l’ayde des ra¬ 
mes, auprès du grand vaifleau, 
que le calme tenoit arrefté, là où 

il fut receu trés-courtoifement, 
ayant fait ligne de loing , auec 
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Ivne toile blanche, 'pour 
donner à connoiftre leur 


mieux 

inten¬ 


tion. 



La fn de la narration qui fe Jît dans 
le •vaijfeau : Dejabus d olympe 
touchant la vijton. Elle recûuure fa 
mtre, 

CHAPITRE X. 

I L trouua que le nauire eftoit 
Vénitien, de mefme que ce- 
luy-cy J qu’il alloit comme le noE 
tre en la grande Canarie, pour 
charger du Cocofi , des dattes, 
&plufieurs autres fîngularitez du 
lieu. Mais à quoy vous celerai-je 
dauantage vne vérité trop manî- 
fefte î Alexandre eft celuy-là met 
me qui parle à vous, & le lieu 
de fa retraide, c’efl: le propre 
nauire où nous fommes. Auflî- 
toft qu’il eut dit ces paroles, la 
pauure Olympe qui rouloit dés 
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iüng-temps d’eftranges penféesT 
dans Ton ame , fè fencic tout 
coup baignée d’vne fueur froide,! 
èc fouffrit des tiranfports indici-i 
blés, pour lés merveilles qu’elle 
oyoit. Doutant neantmoins dtî 
celle vérité, à caufe des appari¬ 
tions qu’elle auoit veuës, elle 
entendit qu’on pourfuyuoit en 
celle forte. le fuis donc le veri- 
table-Alexandre, dont vous auez 
oüy toute Th illoi re-, qui ellant 
receu auec tous vous autres dans 

m 

ce nauire , fis auec tous vous au¬ 
tres le chemin de la grande Ca-- 

comme vous fça- 
nous moüillafmes l’ancre , 


narie,.là où , 


liez 


pour acheter des marchandifes 
de la contrée. Or lafortunej qui 
ne me lailTa jamais en repos, 
ih’apprella dans celle mefme llle, 
Vne ellrange 8c non cro 

O 

auanture. 

Pendant que tous les autres du- 
vaifleau ellbyent diuerfcment oc- 
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fcupez , ou à contempler les fin- 
-Jgularitez du lieu ou à difcourir 
•auec les Infulaires,, moy feul, 
{ijque la mort de ma belle-Olym- 
'iperend Incapable de toute au- 
^ tre penfée, m’efeartois innocenv 
^ ment çà & là , à la mercy de ma 
refuerie , lors que ie me trouuay 
, prés d’vne fontaine enuironnée 

I de palmes » où la folitude, &. le 
murmure de l’eau plurent mer- 
ucilleufement à ma reluerie , & 
meflercnc de la volupté parmy 
mes chagrins. Là,, comme i’eftois 
plongé dans une profonde extale 
pour Olympe i’apperceus en 
deftournant ma. tefte , la. vraye 
figure de celle panure defunéle , 
mais plus pafle àc plus maigre 
qu’elle n’eftoit, qui fe prefenta 
tout à coup deuanc mes yeux, 
& puis en le retirant de moy, 
dilparut, ce me fembla , en mefi. 
me temps que la frayeur auoit 

défia tranfporté mon cfpritj.iuf*- 



























'450 


Histoire 


qu’au point de ne le plus recori 


noiftre.Deux ou trois ioursaprcSj’ 


comme la raifon & le temps m’eu 


rent fortifié le courage, ie me] 


refolus d’apprendre, fic’eftoit 1 


vn véritable éuenement, ou plufi 
toft vn efïèéb de 


I 


ma 



f 


Tellement que ie retournay auMt 


mefme lieu , pour efprouuer la 


fin de celle auanture. Mais à pei¬ 
ne auois-ie découuert la fontaine 


de les palmes, queie vis encore [ 

l’ombre de Clorigcne,celle fidèle^ 

compagne d’Olympe, qui depuis 
la ville de Leucadie ne l’auoit ; 

f joint quiélée, ni en la vie ni en 
a mort. Ce fantofme s’ellogna ■ 
de moy, tout de mefme que le 
precedent, & me lailla moins ef- | 
perdu qu’à la première fois, à | 
caule des forces refolutions, dont | 
ie m’ellois muni. Regardant doc- | 
ques foigneufemenc autour de | 
moy tout ce qui me pourroitap- | 
paroillre, ie vis contre l’efcorce 1 
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d’vne palme ces parolles Grec¬ 
ques fort linblemenc grauées. 

4 

Ne con femme ton âge en vains 
fegtets , pour vne perfonne qui nefi 
pas en efiat d^ejfre dcjitée ny plainte ; 
mais vis vne vie plus contente ^ 
ne vueille payer d ingratitude 
seux qui font fdellement afijié^ 




, Il m'efl; impolTible de vous dire 
reftonnemenc que i’eii receus, 
iugeant d’vn collé, que c’elloit, 
là vn advertiflement de ces fan- 
tofmes qui me conuioic à elpou- 
(er Lindarache , dont i’eftois ay- 
mé, à delTein peut-ellre de faire 
le bien de Ton ame, & celuy de 
ma fortune ; & de l’autre ne pou* 
uant comprendre que l’ombre 
d’Olympe, qui m’auoit tant ay- 
me, peull iamais me conleiller 
les nopces d’vne autre femme. 
Comme ie flottois en celle ima¬ 
gination , voyla que la mefme Or; 
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lympe fe prefenta derechef 


moy toute telle qu’au- prem-ier ^ 
iour » & lembla directement s’én 


approcher. Je me retirai de là 




aufli confus de merueille, 


vous pouvez croire, & demeuray-j 


le refte du temps dans notre vaif. 


fcau, iufqu’au defpart, en refo 


lution d’elpoqler Lindarache dés] 


aulîi-toft.que le la rencontrerois. 


pour obcïr aux vifions celeftes 




Sc refpondre à fa violente amouif. | 
Or depuis que nous auons fait 


voyle , i’ai appris d’vn Matelot 


fort pratic en cefte navigation, 


que nous auons icy vn Hermite 


Grec nommé Hierofme, habitué 


dés long-temps en la grande Ca- 

merueilleufement re- 


narie, oc 
commandable pour fa fainCleté : 
mon deflein a efté de faire con- 


noilTance avecque luy, à caufe de 


la nation-. Se luy demander con- 


lêil fur le fujec de celle appari- 






,( 


' ^ 


mais il ell lî occuppé à 
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|icerrains malades, qui font à fk 
Jgarde, qu’il ne bouge gucre du 
•Itond du vailfeau auprès d’eux, 

S & ne fe rend capable d’autre con- 
li uerfation que delà leur ; Telle-r 
4 ment que ie n’y ai trouué per- 
■| fonne d’entretien que vous, à qui 

I i’ay finccrement conté les ad- 
vantures de ces Amants, c’eft-à- 
^ dire la mienne, fans me defpartir 
I en vn feul poinct de la vérité. 

■ Que fl le long retît de celle liif- 
toire vous alemblé divertiflant, 

I èc que vous vous foyez pieu à la 
J naïfue déclaration que ie vous 

I ai faicle de mon eflre ; ie vous 
coniure de me dire en efchangc 
levoflre , par quelle raifon vous 
auez fl particulièrement appris 
i’iiifloire de l’enfance d’Olympe, 
ôc quelle fi grande part vous pre- 
ne7-. à fes interefts. 

Ce dernier récit d’Alexandre 

tranfporta merueilleufemen O- 

lympe , qui l’efcoutoit en ca-. 
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chette. Mais d’vn autie cofté U 


la cira d’eftonnemenc touchant 


la veuë du fanrofme, ôc luy fit iu 


ger à clair que l’vn auoit pris 


l’autre pour vne ombre , aydant 


à celarextreme pafleur d’Olym- 
& la noirceur d’Alexandre 


pe 


» 


ioinde à la ferme opinion qu’ils 


auoyenc chacun d’eux de la mort ' 


de l’autre.De pluselleremarquoit 
fort bien . par quel artifice Eu- 


riale l’auoic induire à l’efpoufer, 


grauancau milieu de la palme des 


lettres artificielles, qui non-feu¬ 


lement auoyenc caulé le maria- 


ged’elle, &c de luij mais encore 


alloyenc caufer celuy d’Alexan¬ 


dre de de Lindarache. Cependant 


qu’elle flottoic dans de fi grandes 


penfées,elle receut vn nouueau 


uijec d’eftonnemenc, par la reU 


ponfe de l’autre perfonne. Car 


Alexandre luy ayant demandé 


l’intcreft qu’elle prenoit en l’hif- 


toire d’Olympe, le leprens, dic- 


I 


L * ■ « 


i 


I 
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îlle,bien infte,& bien grand, 
puis que ie luis fa propre merc 
-ÎMarulle la Lemnienc , celle-là 
fniefme donc ie vous ay tancoft 
ronté la fortune, comprife en la 
Idefenfe delà ville de Coccinne j 
Kn mon mariage auecqiie Baprifte 
ÎPaleologiie , en ma prile par le 
ISangiac de Smyrne, aux amours 
jde Zayde, en la retraicàe que ie 
jfis à Rhodes, en Chipre , 5c 
jbref au voyage de Metelin fait 
jpour retrouuer mon Olympe, 
jQuanc aux fuccez qui me font ar- 
jriuez depuis ce temps-là, il n’y a 
Irien d’extraordinaire que ma trif- 
i telle. C’eft elle qui ma réduite à 
1 changer deux ou trois fois de 
Monaftere , 6c de lejour , pour 
» chercher le repos que ie n’ay pas, 
6c m’eftablîr en quelque lieu, 
■ pour y palTer le relie de mesiours, 
I, en cas que ie ne puilTe trouuer ma 
fille. Mais eftant par tout alfaillie 
de mes douleurs, & en Grece 6c à 
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Venile , où ie m’eftois retirée^ fc 


i’auois -finalemenc refolu de venir. 


♦I 


en la grande Canarie , auec ce*’ 
Pilote Vénitien , pour y viure" 




dans le defert, habillée enhom 


me , comme fit autrefois faincle 


Euphrofine. Or ce qui me faifoit 


reloudre à choifir la grande Ca. 

O 


narie , efto’it la température du 


climat, la diftance qu’il y a de là 


en mon pays, & bref la réputation 


du vieux Hermite Hierofme, de 


qui tous les Pilotes Canariens 


P re fc h e n t -i n c cfia m e n 11 a fa i n et e 


té. Mais apres que noftre vaineau 


y a lejourné , i’ay changé ie ne 
fçay comment d’aduis, loit que 


la lolirude m’en ait femblé trop 


affreufCjOU pourlanouuellequ’t n 


m’a dicte du retour de Hierofme, 


ou par vneinfpiration particulie. 


re de Dieu. Tellement que i’ay 


trouué plus à propos de regaigner 


& aller clorre mes 


l’Europe 
ioui"s, là ou ie trouueray plus de 


tranqiiilité. 


t 


■ P- 
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tfanquilité. Au refte,, <^’a eflé mon 
deircin aulTi bien que le voftrc, 
d’entretenir Hierofme fur ce Na- 
i uire J mais larnefme raifon que 
; vous alléguez , m’en a ofté le 
i moyen , qui eft le foin perpétuel 
■ de certains malades dont il a pris 
la charge. 

Ainfi finit le Dialogue d’Ale¬ 
xandre ôc de Marulle , qui s’en¬ 
dormirent apres la laflîtude. O- 
lympe de fon coftë ne fceut refif- 
ter au fommeil , où la 
veille , & fcs pelants defplailirs 
luy donnoient de la dilpofition. 
Elle les ferma doncques ks beaux 


yeux fur des penfées fort diffe¬ 
rentes , eftant d’vn collé bien la- 
tisfaite d’auoir recouuré Alexan¬ 
dre & Marulle fa mere, & de l’au¬ 
tre fort eonfulé, touchant les fu¬ 
tures nopces de Lindarache , & 
touchant les fiennespropres auec 
Euriale, duquel toutesfois elle ne 
pouuoit haïr l’artifice, ny la per- 
II. Pan. X 
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fonne, tant à caufe qu’il eftoic^Ë 
fon mary, que pour les attraitsW 
qu’elle auoit trouué dans l'acom-B 
pagnie. Tellement que delà en® 
auant elle fe fentit efgallementp. 

paflionée pour tous les deux , & * j 
n’euft peu fe refoudre aifément, 
ny à la perte d’Euriale, ny au ma- i ■ 
rikge d’Alexandreauec la Morif, | 
que. En ces\entrefaites , le fom- • 
meil luy vint donner vn peu de T 
j-elafche, & finit pour l’heure le I 
contrafte de fes penfées. | 

Tin d» ^uAtriefme Lture» 3 
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NEGRE-PONTIQUE, 
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Jtfefolntion d’Oiyntpef grande tem. 

vefic y abord du vaijjeau. 


CHAPITRE PREMIER. 



Ependant que la, 
curieufe Olympe ef- 
oit à reparer les fa- 

A f ^ V Æ 



m J * 

tigues de fa longue veil¬ 
le, le vaifleau pafla non-feulement 
le deftroid de Gibertar, auec- 
que toute forte de bonne fortu¬ 
ne; mais encore s’auançail beau- 

Xij 
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coup au delà, contre la coftel 
d’Elpagne, poufle d’vn vent frais! r 
& fauorable iufques au lende-^sl;: 
main que le Pilote efperoit d’ar^SL: 
riuer à Valence. Toute ceftelt; 
iournée, le Caloyer Hierofme,lj|; 
Baptifte Paleologue & le triftelL 
Euriale s’entretindrent de leursfl 
ordinaires difcours : tantoftfuri i 
Pefpoir d’arriuer bien-toft enl 
Grece, & d’y eftablir pour iamais 1 
leur refidance comme ils auoîent | 
refolu J tantoft fur leurs auantu- J 
res paflces, qui fembloient di- | 
gnes d’vne mémoire perpétuelle; | 
mais il reftoit toulîours vn deC 1 
plaifir dans l’ame d’Euriale, tou- 1 
chant l’aparition de la figure | 
d’Alexandre , qu’il croyoit ne | 
fe faire qu’à fon fujet, eftant por- | 
té à cela par le remords de fon I 
artifice , & s’imaginant n’auoir 1 
iouy d’Ôlympe que par trôperie. 1 
Apres quelque temps elle rom- | 
pit fon lonimeil, 6; le mit aulfi de ? 
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NEGRE-PONTiqüE, 
f teur conuerfacion, pluftoft à def- 
ï /eîn de cacher les troubles de fon 
■ clprit , que pour enuie qu’elle 
€uft de fe diuertir t Car certes les 

al ^ 

( grandes chofes qu’elle auoit 
' ouyes , le recouurement de la 
mere , & de Ion premier ferui- 
ceur Alexandre , aucc le defabus 
de fon apparition, eftoient des 
fujets bien dignes de reluerie; 
De façon qu’elle refpondoit quel^ 
quesfois extrauagamment à leurs 
difcoLirs, ce qu’ils attribuoient 
à iapeur qu’elle auoit euë du fan- 
tofme. C’eft ainlî que le padà tou¬ 
te la iournée entre nos quatre 
Grecs, qui auoient en l’ame cha¬ 
cun les differentes penfees ; mais 
plus que tous les autres Olympe 
flottoit dans vne effrange incer¬ 
titude, fi elle fe declareroit à 
Baptiffe fon pere, ficàfon oncle 
Hierofme, & fi elle leur conteroit 
ce qu’elle auoit auoit appris en 
la precedente narration. Ce qui 

Xiij 
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la lembloic conuier à cela efloi 


’P 


J' 




i’intereft de fes parents, à qui elle 
croyoic deiioir contentement de " 
les faire, recognoiftre l’vn l’au¬ 
tre , & de le déclarer à eux : mais 4 i 
à la fin la peur qu’elle eut d’en- 
nuyer Euriale fon efpoux en pu¬ 
bliant les nouuelles d’Alexandre. 


la fit refoudre au filence iufqu’à 
vne autre occafion de fe dcfcou- 


urir. Ceoendant elle fe fen 


oepi 

toit ralTaillie de fa première a 


mour, & n’eftoit toutesfois pas 


quitte de la fécondé: le fouuenir 
du Caftriot fe ranflamma viue- 


ment en fon efprit , & l’idée 


d’Eurialen’en fut point effacée 


le premier comme fa plus vérita¬ 


ble inclination, occupoit tous 


fes lentîmens : le fecondcomme 


vn nouueau mary, & mefme vn 
mary fort agréable . attachoic 


toute la raifon. Tellement que 
fon ame eftoit partagée entre 


deux perfonnes, & chacune d’el- 
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.'Iles la pofledoic toutesfois entie- 
t re ! C’eftoît vne fource diuifée en 

h ^ 

deux ruifléaux auflî grand qu’el¬ 
le J deux branches femblables à 
leur tronc j deux paffions qui rem- 
pliflbient chacune d’elles toute 
' Ton idée: Et penlant à Enriale, 
elle rapelloit tout incontinent le 
fouuenir d’Alexandre j en pen- 
J faut à Alexandre, elle defîroit la 
i prelence d’Euriale,ne fe pouuant 
refoudre à hair l’vn, ny à n’ay- 
! ■ mer pas l’autre. Le lendemain l’a- 
■ uoit defla furprife en celle agita¬ 
tion,quand elle aprit que les îvîâ- 
telots auoient defcouuert la pla¬ 
ge de Valence, 6c n’elloient pas 
fort efloignez de la ville j Ce qui 
luy fit aprehender le départ de 
fou Alexandre, à qui elle auoit 
ouy dire depuis peu , qu’il elloic 
fort obligé de parole à y attendre 
Lindarache 5 & de fait en pref- 
tant attentiuement l’oreille à ce 
oui fe faifoit au delTus du vaifleau, 
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elle entendit que le Pilote difoit 
fort hautement ces paroles. Sei¬ 
gneurs , celuy d’entre vous, qui 
veut mettre pié à terre à Valen¬ 
ce le tienne preft, car nous en 
fommes maintenant fi proches 
qu’il n’aura pas raffemblé fes har- 
. & fait Tes adieux fur le vaif- 



feau, qu’il fera temps de mettre 
le Caic en mer , pour y defeen- 
dre. Me voicy tout preft à cela 
( refpondit vn des voyageurs ) qui 
n’ay point d’autre compliment 
à faire, qu’à te remercier de ta 
courtoifie , & à facisfaire félon 
mon polîlble à ce que ie te dois. 
Ces mots frappèrent iufqu’au 
cœur lapauure Olympe, qui re- 
cognut trop clairement la voix 

de fon Alexandre, 8c tomba en 
grande apprehenfion de fon def- 
part, imputant à vneeftrange bi¬ 
zarrerie de fortune, que la perJ 
fonne du monde , qu’elle auoitle 
plus aymée, ne luy eufe appariv 
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< 3 iie comme vn fantofme, ne fe 
fuit fait ouïr qu’à trauers des 
barrières, & ne de meurafc que fi 

Î 'Cu de temps au mefme lieu qu’eL 
e. Mais le lîazard,qui prefide lur 
la mer plus qu’en tout autre part, 
termina pour ce coup cet eue- 
nement en faueur de la belle 
Grecque, & fit demeurer Ale¬ 
xandre dans le Nauîre félon 
qu’elle defiroit. Il eft vray qu’il 
la referuoit aufli à de pires auan- 
tures, ôc ne donnoit ce conten¬ 
tement,que pour s’en payer auec 
vfure aux defj'cns de l’innocente. 
Il arriua donc à mefme temps 
qu’on alloit mettre l’efquif en 
mer pour le debarquement de 
Caftriot, que le Pilote aperceut 
venir vn grain de vent, qui le me- 
naçoit d’vn danger fort appa¬ 
rent. Cela luy fembla d’abord 
vne petite nuée noire, qui s’ac- 
croifiant peu à peu, vint à s’ef- 
clatter en foudres, ôc en bour- 
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rafques. De forte qu’il fufc con- 
craint ferieufement à penler en 
luy. On abaiifa la plus grande 


'<1C 


part des voiles, on lia le timon. 


on tourna la prouë à la mer, 


U '■ 
2 ^ 


* 05 


de peur de coucher trop rude¬ 


ment la terre, loincl à cela qu’en 


celte confufion de vents, le plus 


fort eftoit vn Meftrail, qui les re- 


pouflbit de la cofte d’Efpagne ,& 
fembloit leur donner à courre | 


tout le traid de Barbarie. Defa- 


le defmeflemenc 


4 ^on qu apres 

âesnuës, & que l’air fut nettoyé 


par l’efclat des tonnerres &c de la 


grefle, il n’y r^fta plus que ce 

les 


tempeftueux Noruuèfc qui 
pou^ tres-violemment contre le 


I 




r 


i. 


mi-jour. Les voila contraints de 


monter en pouppe, ôi d’obeïrà 


la force de cet orage , Ains pou- 


T. 


«oir gaigner ny Valence ny~:Ma- 


Jaque , encore qu’il y en euît par- 




i 


my eux, que leurs affaires obli- 
gcoient à s’y arrefter. Apres auoîr 
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« eité quelque temps encet eicat 
J fans pouuoir régir contre le vent, 
1 ny fupputer le chemin que faifoic 
•t levailleau, ils defcouurirent en- 
1 uiron trois heures apres minuit 
4 ~vn fare allumé qui flamboyoit au 
4 ^ milieu des tenebres. Ce fut là où 
ils eflayerent d’aborder, quoy que, 
, ' ce peuft eftre, ne iugeant rien 
[' fur la terre, de fi elFroyable , que 
. le courroux de cefte mer. Ils fi- 
■ rent donc en forte à force de voi- 
; les & de timon, qu’ils gaignerent 
ce havre, eftant le nauire à demy 
plein d’eau, & les antennes tou, 
tes fracaflées. D’abord leur opi¬ 
nion fut que c’eftoit Qram, ou le 
pignon de Velez j mais au poincb 
du iour , ils s’apperceurent à re¬ 
gret qu’ils s’eftoient tronipeZr 
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La belle Grèc^ue efi emprijhnnêet 

» 

CHAPITRE IL 

E Port oii nofrre Nâ-uîf 
mouilla l’ancre, fut celuy 
d’Alger ,d ont Alexandre & 0 -i 
lympe eftoient elchappez quel¬ 
que temps auparauant. Cefte ar- 
riuée eftonna bien fort tous les 
Matelots , qui n’auoientpas deL 
fein de viliter la Barbarie j mais | 

particulièrement elle affligea ou¬ 
tre mefure nos Amants , & leur 
compagnie, pour l’extreme péril 
qu’ils y couroient, La refolutioa 
qu’ils prirent en cefte detrelïe, 
dut de demeurer au fonds du Na* 
uire, pendant qu’ils feroient ar- 
reftez dans le Port , efperants 
auecque beaucoup de raifon,que 
ce ne feroitqu’autant de temps, 
qu’il en falloir , pour attendre la 
fin de la tempeftc. Toucesfois la 
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•î iforcune reToliie d’elprouuer X 
J quel poinct pouuoic arriuer leur * 

( patience,les jetta dans vne excre- 
I mité pire que toutes les preceden- ' 

I tes : Car auflî-cofl: que le Pilote 
> eufl: moüillé liancre dans le mole 
I d’Alger , il aprit vn commande- ■ 

'■ ment qui eftoit fait celle nuiâ: là > 

•; melme, par le Roy Muley Edlem- ^ 

• my , d’ârrefter indilïerement 
: quelques vailTeaux que ce fullent, 

•• iufques apres les auoir vifitei ^ ôc 
; cela pour telle occafion. 

Le Roy de Chus, fils aifnë du I 

Roy de Maroc , auoit elpoufé 
vne Efpagnole prife & nourrie 
dez fon enfance par Cid Muley 
Abdala Roy de Grenade. Celle- 
cy, comme nous auons marque 
aux Chapitres precedents, fauua 
par hazard la vre à Alexandre 
Caftriot, lors qu’il cheut parmy 

les morts en la cofte de Tarudan ; 

; & depuis elle deuint fi pallîonnée 

- de celuy qu’elle auoitfauuc, que > 
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fa vie defpendic à fon cour dé^ 
volontez de fon Elclaue. Nou 


auons ouy raconter à noftre Gre 
le fuccez de cec Amour, à fça^ 
uoir comment ils refolurenc en^!, 


femble, que Lindarache s’enfuy 


rj 


& 




roit après luy , auecque cous lesfj 

toutes les richeflè» 


loyaux Sc 



c 


f, 


qu’elle pourroit prendre pour le | 
trouuer dans vn temps prefix à 


Valence , où ejle efperoit de l’ef- 
pouler. Or enfuite de cela , elle 


ejfFeètua fi bien fa parole , qu’va 


i 


mois apres la fuite d’Alexandre, i 


elle difparut dans le Royaume 


de fon mary, fans que perfonne 


en peuft aprendre des nouuelles. 




Cecyeftant venu à la cognoif-' 


lance du Roy de Clius qui cenoit 


aflîegée en ce temps-là la ville de 


Tigumedet contre les armes des 


Portugais , il fut fur le poind 
d’abandonner toutes fes entre- 


prires,pour la chercherluy-mef 


me auecque plus de foin j mais 
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jeflant retenu par des raifons po- 
jliciques enfon armée, il fe con- 
Itenca d’enuoyer par tous les païs 
Idu Roy Ton pere fermer les paf- 
1 fages éc les porcs, pour appren» 
^ dre des nouuelles delà Reyne 
.1 ùl femme , qu’il aymoic auecque 
“ri des pallions incroyables. Ce qui 
ne luy eftant point reülTî, il mit 
en quelle tous fes voilîns S>c fes 
'1 alliez J mais particulièrement 
'■ ceux qui bordoient la frontière 

■ des Chrelliens, comme le Roy 
• de Grenade en Efpagne, celny de 

Fez, êc celuy de Bugie aux Hlîe~ 
res d’Affrique. Ceux-cy pour 
complaire à vn fi puiflant voifin, 
donnèrent ordre en tous les ha¬ 
utes de leurs Eftats, qu’on fit vne 
ex aéle recherche de L i ndarache, 

■ pour la renuoyer à ce ieune Prin¬ 
ce defefperé par fon abfence. 

, Ce futl’occafion du cry public, 

! qui fe fit dans la ville d’Alger, 
•en mefine temps que nollre vaif- 
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leaii fut obligé par la tempefl: 
d’y aborder ^ Car Muley Eftem 
my eftant voifin des Eftars de Ma? 
roc, àcaule du Royaume deTr 
miflen qu’il vfurpoic, auoit con 
tradé vne alliance parfaude aue 
que lu y , tout de mefme qq’aue 
le Grand Seigneur, pour fortifie 
fa frontière contre les'inudfio 
des Chreftiens, Ces nouüelles 1 
donnèrent vne poignante atteint' 
teenl’amede nos fugitifs, qui 
fe voyoient conduits par la tem- 
pefte au mefrne lieu dont ils ef. 

^ A ___ A A. 


toient efehappez 
c’eft à-dire Euidale 


Clorigene , 
& Palemoa ïl 


criminels, pour auoir moyenne 
la fuite 5 - Alexandre deux fois 
coupable de mort ^ & Olympe 
courant la mefme fortune ^ ou 
pour le moins vne, qu’elle de iu- 
geoit pas moins rigonreulV , qui 
eftoit le mariage d’Edeïhmi. 

Ils ne feauoient à quoy fe re-^ 
foudre en celle extrémité ,ny de 
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‘'jjuel parcyie ranger. La mémoi¬ 
re de tous les périls paffez leur 
•iembloic peu de chofes en confi- 
Jderation de celui-cy , & ce qui 
‘lies fafchoit encore dauantage , 
x’eltoit le peu de moyen qu’ils 
; 4 auoicnc de rien entreprendre 

'pour leur falut J Car l’ilTuë du 
iPort fe ferma auec yne chaîne , 
Àdc quand elle n’auroit pas efté 
•jfermée, la fureur de l’orage,5c la 
xrainte des Matelots leur empef- 
^choient alTez l’efperance de ga- 
jgner la mer. Il fallut doncatten- 
idre paifiblement la recherche. 
j qu’on fit par tous les vaifleaux , 
-iians fe plaindre, ny fans murmu- 
îrer , en faifant mille vœux au 
) Ciel, qu’il efbloüift les yeux des 
.Algériens, & qu’il leur fifl: meC 
icognoiftre en cefte vifitc, celle 
■ qu’ils auoient auparauant defirée 
: pour leur Reyne , Mais helas î 
' ce miracle nefe fit point en fa 

. faueur ; car les foldats qui a- 
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474 , 

uoient charge de prendre gard 


au Port,5c de parcourir tous les 



Nauires,recognurctbien dans I 
noftre . que la belle Morifqu 


n’y auoit efté ny veüe, ny ouye jj 


mais ils recognurent aufTi qu’O-4 


lympe 6c Euriale y eftoient, en^ 


coi'e qu’ils eiîayaffent à ie cache 
en l’obfcurité du vailTeau. Cha-, 




cun peut bien iuger s’ils fe hafte- 


renc d’en porter la nouuelle a 


Roy Muley Eclemmi, qui le l’ef-j 


toit deftinée pour efpoufe, 5c a 


uoic fait à delTein les apprefts] 
d’vne map-nifiaue nonce. telsl 


magnifique nopce 
qu’Alexandrelès racontoit il n’y 


a guereà Marulle. 

Le Prince commanda incon¬ 


tinent qu’on les luy amenait, à 


dellein, difoit-il, d’en faire la pu- 

Tellement qu’au boucS 


nition. 


reuindrent auec des cordages ÔC 


des chaifnes, dont ils lièrent Eu 


riale, ÔC Palemon j Olympe mef- 


* * 


1 


d’vn quart d’heure les Satellites fj 


ï 




'f 
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e n'en fut pas exempte, quoy 

ë u’à la venté ce fuft vne choie 
ien dure au foldats de ferrer 
llî indignement les plus beaux 
■•«bras du monde. 

Ils demandèrent au refte à 
iOlympe des nouuellcs d’Ale- 
ixandre comme du plus criminel 
id’entr’eux, & du plus mortel en- 
inemy qu’ils euflent. A quoy elle 
'Tfatisfiten leur contant qu’il eftoic 
imoEt fur la coffce de Maroc en 

•ivne rencontre qu’ils eurent con, 

'Itre les Arabes : Car elle ne voulue 
•Ipoint leur dire le demeurant de 
Ifon hiftoire ; pour fauuer vne 
ivie qui luy eftoit encore fort 
iprecieufe,& faire vne dernier fer- 
’juice à la perfonne qu’elle auoit 
Itanc aymée. Ces nouuelles fem- 
'^blerenten quelque façon croya- 
■jbles aux Satellites, qui toutes- 
ijfois ne laîflerent pas de faire vne 
■jlegere enquefte d’Alexandre, 
r^plus pour la formalité que poux 
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elpoir qu’ils euflent de le rencoîH r 


trer. Ce Prince,qui, comme nous 


auons défia dit, ne le fuft iamais 


perfuadé qu’Olympe vefcuc 
qui d’ailleurs fijauoit tres-bie 
que Lindarache n’eftoit poinp 
dans ce vaifieau . fut extreme- 


n • ■ 

C. 



ment troublé par les nouuelles de 


celle recherche, comme fe feni} 


tant coupable enuers leRoy d’Ali 


y, 




ger , de la fuite de fon Olympe y 
mais il le fut bien daiiant^ge 
quand il apperceut que les foL»; 
dats venoient à plus grofle troup 




pe au Nauire, Sc qu’ils emme 



^ - 


noient quelqu’vn dans les 


delà ville. Iloyoit bien de fois à 
autre efclater le nom d’Alexan»! 


dre ôc d’Olympe ; mais comme. 


il croyoit par tant de raifon qu’el 


j 


iv. 


le elloit morte, il ne fe fuft iamais^ 


figuré cét euenement, non plus _ 


qu’ vn miracle impolfible en la , 


nature: pluftoft creut il qu’on fe 


lâifillbit de quelques perfonnes j. 




^ ( 
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cous prétexté qu’elles eftoient des 
iicomplices de l'on départ, &que 
Veftoit pour ce fujecT:, qu’il auoit 
»ouy nommer de fois à autre le 
■nom de fa Maiftreire & le lien. A 
»cout liazard il fe tapit en la 
■chambre de pouppe, envne pla- 
xe obfcure, mais non pas tant 
iqu’il ne donnaft à voir aux vifi- 
^eurs du Nauire fes bras &c fes 
’-liambes à demy nuds, elperant 
'touela teinture qu’il auoit acqui- 
ï'âle à Maroc le deguiferoit fuffi- 
■^famment en celte auanture. Ce 
îqui luy fucceda li heureufement 
;oque les Mores ne le recongnu- 
ilrent point èc le contentèrent 
îd’emmener Palemon , Euriale 
'Aôc Olympe dans les priions d’Al- 

Quant à luy il demeura 



!» dans la mefrne place, ox'iil s’ef- 


Jtoit caché auec vne eftrange 
tipeur d’eftre recognu , laquelle 
1 iieantmoins il ne tefmoigna point 
a à Manille, ny à perfonne autre 


l 


























HiSTOtRB 

du vaiflèau 5 mais il feignit d’eD *• 
tre endormi iufqu’à la nuid , 
n’ofant prefque pas refpirer à 
fon aife 5 & s’entretenant de di- 
uerfes penfées, tant fur le 
de cefte rencontre, 



Cift 


que fur le i 

recouurement de Lindarache. 



Ce que Jtrent le Caloyert 

belle-fxur Alexandre. 

CHAPITRE. III. 

C Omme la nuid fuftariuée , 
Ciftriot qui mouroit d’inij 
patience d’apprendre à quelle 
occafîon on auoic enleué des pri- i: 
fonniers dans le Nauire, fortitde j( 
la place où la peur l’auoit faitj 
ranger, efperant à l’aide des te- 1 , 
nebres de pouuoir chercher des 
nouuelles en feureté. Il rencontra 
fur le tillac Marulle, la niefhie 
perfonne à qui il auoit conté fi auj 
long l’hiftoire de fes fortunesj 










































MEGRE-PONTiQuE. 47 a- 
s eftoic habillée en homme 
jcomme on a peu entendre parla 
’ j^uite de nos dil'cours , à defîein 
P aller acheuer lès iours dans des 
•'Ideferts efcarcez , à l’imitation 
B’vne faincle nomme'e Euphrolî- 
rne. Ce qu’elle n’auoit defcouuert 
. ùperfonne dans le vailTeau, horll 
tmis au leul Alexandre, parce que 
i)liilieurs raifons l’en difpenfoient. 
^Premièrement le parfaicl; interell 

|qu’il auoit en la perlonne de fa 
ifille qui l’obligea à lier auecque 
ilüy vne eftroite bien-veillance ; 
!]puis la franchife auec laquelle il 
tô’eftoit déclaré le premier : Sc 
^finalement la parfaicle vertu 
qu’elle trouuoit en ce ieune hom- 

c|me. Tellement que dès aulfi-tofc 
gqu’il fe leua de fa cachette , après 
aqu’on euft fait la vifite du vaif- 
•lieau, il aborda fur le tillac , pour 
aen aprendre les nouuelles qu’il 
adefiroit ; Mais au lieu de luy trou- 
i|iier cet elprit raifonnabie & tem- 
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peré, qu’il admîroit en elle, îl fa t 
rencontra plus eiperduc qu’elle 
n’auoit îamais eîcé, fondant en 
pleurs, & proche à foti aduis du 
delêfpoir. 

Après en auoir demandé la 
raifon , il vid qu’elle fe jetta dans 
les bras , & luy dît ces paroles 
jd’affliclion. Helas < Alexandre, 

qui deuois pour mon bon-heur, 

& pour ta fidelité me leruir quel¬ 
que iour de hls & de loulage- 
ment à mes vieux iours. Helas i 
mon bien-aymé Caftriot, le Ciel, 
nous préparé derechef à toy de à 
moy vne eftrange maniéré d’in- 
fortune. La pauure Olympe efe; 
reflufeitée, mais ce n’elt. qu’afin 
de remourir. Il ne fuffifoit pas à 
nos douleurs que nous la creiil^ 
lions vne fois perdue. Le defdli 
a refolu que nous foyons encore 
les tefmoins oculaires de là mort. ! ■ 


A ces paroles Alexandre fut faify 


d’vn tranfportincroyable, &lu 

demandant 
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demandant vne plus claire expli¬ 
cation de fon dire , il Ibrtit auec 
elle duvaifleaujde peur d’eftre ef- 
coutez, la conuia à fe prome¬ 
ner au clair de la Lune , fur le 
quay du porc. C’eft aufli là où -ie 

defîrois vous conduire, répliqua 

Manille , pour vous faire ouyr 
tout enfemble 6c l’iiiftoire, ôc le 
tefmoin. Là defllis elle le conduî- 
fit par la main à vii vénérable 
vieillard, qui s’eftanc accoudé fur 
le parapet du havre , fcmbloit 
demander aux Aftres6c aux flots 
confeil fur quelque grande aflài- 

re. C’eftoit le vénérable Calover 

* > 

I-ïierofme,àquil’onauoicarraché 

les perfonnes qu’il auoic les plus 
cheres au monde , pour les met¬ 
tre dans les prifons d’Alger. On 
peut iuger combien extreme ef- 
toic fa douleur apres vne fl gran¬ 
de perte j mais à quelque poincl 
qu’elle fufe montée, fln’eneftoic 
il pas accablé, car les vrays ferui- 


11. Part 
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ceurs de Dieu ne font îamaîs fansf 


confolation. H femettoitpluftofc 


en foucy de leur eitre vtile, que 


de s’arracher les cheueux à la ma¬ 


niéré d’vne femme, & le tenoîc 


pour l’heure accoudé contre les 


murailles du quay pour ruminer 
tout à l’aife quelque inuention 


capable de les fauuer. 


Manille qui auoit deha parlé 


à luy depuis deux heures , luy 


prelenta encore Alexandre, ôc 


luy dit, Voicy , mon pere , vne 


perfonne qui n’eft pas moins in- 


tereffée en la difgrace d’Olympe 


que vous & que moy. Car fuppo- 


fëque vous foyez joinél auec elle 


d’amitié , &moy de parentage. 



tous 


cy ne i’eft pas moins que 
les deux enlemble 


P 


uis 


qu’il y eft attaché par amour j fi 


vous auez tant de cognoillance 


de celle Grecque, comme vous 


m’auez tantoft dit, apres vous a 


uoir déclaré que ie luis de fes plus 


1 


1 


-ff 

< 


il 
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l^roches, ileft bien feanc auïïi de 
vous enfeignèr qu’il eft Alexan¬ 
dre. Le vénérable Hermite fut 
dur le poincl d’attribuer ce collo¬ 
que à vne viiîon , parce qu’il 
croyoit fermemet que le Caftriot 
ne fut plus au inonde, àcaufedes 
apparitions de la grande Canarie: 
rafleurant neantmoins fa conte¬ 
nance, il comprit auec la grande 
force de fon efprit que ce pouuoic 
bien eflre véritablement luy, SC 
tous les fantofmes paiïèz , vne 
réalité Ce qui le fit refoudre à 
s’aflbeier auec eux pour diuertir 
fon chagrin 6c aprendre de leurs 
nouuelles, mais plus que tout ce¬ 
la pour auifer tous crois en- 
femble aux moyens de fecourir 
les prifonniers. ;I1 leur communi¬ 
qua fon delTein, donc pour les 
mefmes raifons ils auoienc autant 
d’enuie que luy. Tellement qu’ils 
allèrent au Maiftre du Nauire , 

J 

&le contentèrent plus que fufH- 

Yij 
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famment , mais fur tous le Ci J 
loyer Hierofme iuy fatisfità fo.n 
gré, quoy que ce fuft auecque 
des bénédictions & des paroles : 
Car il auoit acquis tant d’eftime 
deiainCleté parrny tous ceux qyi 
voyageoient en Canarie , qu’il 
n’y auoit aucun d’eux qui ne le 
refpectaft , comme pere , & qui 
ne luy offrit auecallégrefle toute 

forte de bons offices. 

# * 

Le Pilote Vénitien ne luyen 
donna pas vue petite prenne en 
cefte réparation , & s’offrit non 
fenlemétà le fernir j mais encore 
à demeurer auec eux; ce qu’eftat 
difcretemct refufé parHieroflne, 
il luy addreffa vn logis de conoiL 
fancetout contre le port, où il a- 
ùoitacquis vne grande habitude 
depuis qu’il voyageoit dans le 
monde. C’eftoit chez vn homme 
âgé, de médiocre c6dition,Tuni- 
fin de naiffance , & de Religion 
Mahometane. Mais au demeu- 
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rant fort homme de bien, &dif- 
femblable en cela au peuple de fa 
nation. Le Piloté Vénitien, qui 
auoit contracté vne longue bien¬ 
veillance auecque luy toutes les 
fois qu’il alloit ou venoit d’Al¬ 
ger, pour tranfporter des mar- 
chandifes , luy prefenta Hierof- 
me le Caloyer , auecque ceux 
qu’il auoit choifis déformais 

f our compagnons , parce qu’ils 
eftoient défia de la douleur, 
pour exprimer la courtoifie auec 
laquelle ce bon hofte les receut-il 
cft plus à propos de fe figurer 
l’hofpîtailte dés Anciens, que la. 

nation des Mores. Il leur offrit 
humainement ce qui dependoit 
de luy en faueur du Vénitien, Sc 
leur donna pour fe repofer vne 
chambre fort commode , en les 
conuiant à s’y delalTèr des fati¬ 
gues de la mer. Mais ces affligez, 
qui auoient bien des chofes plus 
preflantes en i’efprit que la lalïi- 

Y iii 
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rude, apres auoir pris congé 
leur hofte, & de leur conducteur, 
s’entretindrent long temps des 
infortunes paflees , & fe contè¬ 
rent naïfuement toute la vérité 
de leur eftre. 

Là Marulle& Ale?candrefceu. 

rent du bon Caloyer qu’il eftoic 
Hierofme Paleoloîrue * 




né de Baptifte, & par confequent 
oncle d’Ôlympe. Ils iceurentauifi 
quec’eftoit luy-mefmequi l'auoîc 
eileuée auprès du Bourg de Lcp- 
titis en Negrepont, & toute la 
Alite de fon hift'oire , referué le 
ftiariage d’Olympe Sc d’Euriaîê ■ 


qu'ii ne voulut point leur apren* 
dre, de peur de les attrifter : feu¬ 
lement parla-t’il d’Euriale fous le 
nom de Ciorigerie & la leur re- 
prefenta prifonniere auecque les 
deux autres, comme vne 
compagne de leurs auancures , 
mais il combla Manille d’efton- 

nement, de ioye , U de douieiur 
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'à tout enfemble, quand il l’auertit 
‘J que le troifiefme prifonnîer eftoic 
! Bapcifte Paleologiie, fon efpoux, 
ui auoic eourii toutes les mers 



ibus le nom de Palemon, pour la 
rauoir ou pour la venger. 

Cefte nouuelle jetta noltre 
pauure Lemnienne en un cftac 
indicible, luy aprenant d’vn cof- 
té la vie d’vn homme qu’elle a- 
uoit creu mort plus de quinze ans, 
de l’autre luy aprenant qu’il eC. 
toit prifonnîer , & en eftat peut- 
eftre de ne pas palier le lende- 
main.Hierofme d’ailleurs fut bien 
eftonné d’aprendre que cefte il- 
luftre Marulle fa belle fœur, fuft 
là prefente, & que le ieune Caf- 
triot y fuft aulfi. Il fe fit conter 
toutes leurs auancures , telles 
qu’elles auoient efté récitées dans 
le vailTeau , mais en termes plus 
abrégez. La plus grande part de 
la nuict fe palïa en contes mu¬ 
tuels , au bout dequoy ils prirent. 


Yiv 
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tous enfêmble vne refolutioiifli:. 
flir ce qu’ils auoient à faire le len- |v 
demain, pour le falut des prifon- 1( 
niers, & dormirent' tous trois s 
(juelques heures pour attendre le | 

iour.. I 

» I 

M 

f I 

Admirable rufe du Caloyer , bief^ 1 

heureuftment exccutée, 


CHAPITRE I V. 




Ependant Palemon que 
nous appellerons déformais 


Bapcifte Paleologue, Euriale,ôC 
01 )[mpe, languiiToîcnt dans vne 
pril'on afreufe, auec crainte du 
dernier fiipplice. Car M’uley Ec- 
temmy fouftroic impatiemment 
l’iniure qu’on luy auoit faidfe 
quelques ièpmaines auparauant ^ 
d’emmener fa Maitrefle fur l’eC 
poir qu’il auoir de l’efpoufer, 
voire mefme fur l’appreft d'vne 
magnifique nopce , fe croyant 

traité de ridicule, èc fa majeflé 



































s 

r 

Negre-pontique. 489 
r deshonorée , s’il ne prenôit vne 
^ terrible vengeance contre les 

Q 

Complices melmes.Car d enuoyer 
les riouuèlles de fa nopce^ar tou¬ 
tes les villes, de fon Empire , de 
faire des préparatifs merueilleux 
à la veüe de tous lesMahometans, 
de le- propoler celle ioüiflance 
comme vn bien alTeuré , & puis 
d’eftre payé d’vne mocquerie, 
cela luy fembloit vne affaire in- 
fupporcable. Tellement qu’il fe 
refülut d’en faire la punition 
dans peu de temps, non pas cer¬ 
tes fur Olympe, qu’ilaimoiten¬ 
core auec excez j mais fur les 
compagnons de fa fuite. Sur tout 
ileull defîré de tenir Alexandre 
entre fes mains, pour auoir fatiS- 
faftion de le faire mourir , en- 
uiant celle fortune aux Alarbes 
de Maroc, 

Le lendemain dodeques com¬ 
me il eftoit refolu de donner la 
matinéei celle expédition ; voy- 

Y V 
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là qu’on luy vint dire, qu’vn veà 


nerable vieillard accendoic à laa 


J 9 

porte de fon Serrail la permilîîoQ<| 


de le voir , & de luy dire de gran-J 


des chofes. Cela fit lîirfoir quel 


flue temps le iugcment qu’il vou- 


loit faire, pour donner audience 


à céclncognu, C’eftoitHierofme' 


mefme le Caloyer qui s’eftoic 


propofé dans l’efprit de faire cou 


tes forces d’clForts pour ga,rantir 
les criminels. Or comme la mai- 


ion de Ion Holle eftoic voillne du 


port, il auoit veu dés le grand 


matin, que non lêulemencle na- 


uire Vénitien où il eftoit venu. 


jfaifoi t voile poiir acheuer fou 


voyage j maisuuffî,quantité d’au^ 


^res, alléchez du beau temps qui 


commençoicàparoiftre. Cela luy 


donna la hardiellè de 


desuifer 

D 


Ion habit, puis que par le defparc 


de tant de voyageurs ,il ne pou¬ 


vait qu’à grand peine eftre recog¬ 


nu dans Alger. Ce qu’il n’aurüic 


c 




i. 

i 
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iàmais faid fans Texcrelme fortu. 
lie que couroienc les liens, donc 
ij: il elloic déformais la feule efpe- 
I fance. Or comme tant par l’èftu- 

, de, que par le fejour de la grande 
Canarie il s’eftoic formé vne ha- 
' bitude à parler allez bon Arabe 
& que d’ailleurs à caufe de fa- 
nailîance Grecque, il fçauoit très 
bien les couftumes Maliometà- 
jies, il le relolut de contrefaire vn 
Aifaqui, ou Dodeur de la loy, 
d’adioLifter à celle profefiîon 
celle de Médecin , ôc de Philofo*.- 
phe, en quoy certes il eftoitper'-- 
t-inemment inftruit. Mais fur tou¬ 
tes chofes il fe délibéra de ioüer 
le Prophète, pour acquérir vne' 
plus grande creance en ce climat j. 
dont pour prouuer la facilité il 
fuffic d’alleffuer les extrauagan- 

O D 

ces de Mahomet. 

S’eftant donc reueftu des anti¬ 
ques hardes de fon hofte , donc 
nous auons cy-delTus figuré la- 

Y vj 
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Cüurtoifie, il laiffa Alexandre ala 
logis, comme vn efclaue à demw 
More , commis à la garde de lai 
maifon , & fe- fit accompagneri 
de Marulle en qualité d’Eunu -1 
que: car raage qui commençoiti 
àlérecônoiftre fur leteint de celle I 
Dame, la pouuoit faire aifément a 
pafler pour cela. En cét équipa- ^ 
geil vint au leuer du Prince Ec- -| 
temmy, & luy fit dire qu’il y a'~ | 
uoit là vn vieillard qui defîroit I 
de l’entretenir de choies grandes ■ 
& bien importantes à fon-repos; 
Muley. touché de ces paroles, 6C' 
croyant apprendre quelque par¬ 
ticularité , concernant le bien de 
Ibn Eftat, ou la feureté de la vie ■, , 
luy permit non feulement de le 
voir J.mais encore de difeourir 
bdeni au long auecque lùy. 
D’abord la bonne mine du Ca-* 
loyer luy inïprima certain refpecl 
dans l’ame , & luy-' fit' efperef 

beaucoup de contentement de la 
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Vifitë ; mais ce fuft bien autre 
chofe quand aux premières pa- 
« rôles il fe nomma Preftre & Pro- 
phecedeleur loy, ôc-mic enauant - 
Vn don qu’il auoit-receu du Ciel- 
de cognôiftre particulièrement 
les penlces : Te difânt au refte en- 
, Uoyé là de Mahomet pour eftre 
; quelque temps aueo luy, & deC 
" tourner par les confeils certain^ 
malheurs qui mena<joient Ton* 
Royaume, & auoiènt attiré fut ' 
lu y la colere-de Dieu. • 

La majefté de cêluy quiprbfe- • 
roît ces paroles., enlemble la peut-' 

& l’efpoir qui eftoient meflezerli 
celle Prophétie, rendirent fort 
attentif Muley E^emmmy- 'cluy 
donnèrent foin d’interroger'cu- 
rieufemerit cét Alfaqiii, dé cé 
qu’il eftoit. A quoy il feeut ref. 
pondre fi pertinemment , qu’il 
auroit elblouy par fon adrelTé 
vn homme plus habile que lé 
Roy de Btigie. Il fe dit Arabe'dé 
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iiatîon, voifîn de la Mecque , 8C 



rand zélateur du Prophète Ma 


omet, dont il auoitreceules ex- 


uoit demeuré en Egypte auprès 
du Soudan lomombei : delà 


Andrinople, en la Court du feu 


Amurat Roy des Turcs : hnale- 
mentr il adioufta le voyage des 
Canaries & plufieurs autres^ 


cour/es imaginaires-, méfiant le 


Vray & le faux auee tant d’a- 


drefle & d’obferuation , que le 
prince demeura très - fatisfait 


prouuer fa fcienee, touchant les 


chofes paffées & les futures, & 


plus particulièrement encore fur 


te talent qu’il s’eftoit attribué de 


Pour le 


cognoiftre les cœurs, 
premier, ce ne fut nas vue chofe 


mal-aifée à Hieroune , que nous 


a'uons défia defpeint comme vn 


très, flairant homme, de conten- 


Ir 




eellentes prerogatiues qu’on ad- 
miroit en luy. Ll affeura qu'il a- ^ 


!. 


û: 


f 


i. 




l 


■M 


1# ’ 

d’vn tel homme. Il reftoit d’ef- ï 


i 
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'j fer l’efpric deMuleyfur les râilons> 
de la Philolophie, 6c l’Hiftoire 
•; de Tes predecefleurs. Le fécond 

■ poindoù il defiroic de l’efprou- 
- uer, qui efl: la predidion, dépens. 

■ doit entièrement du temps à ve- 
' nitj mais pour le regard du troi- 

Lefme, à Içauoir la cognoîlîànce 
des cœurs, Hierofme y fatisfît eus 
laperfonne mefme du Prince, fe 
ièruant à cét effet des choies 
qu’il auoit apprifes d'Oiympe , 
touchant leur Amour. 

Il feignit de deuiner que foiff 
coeur efloit pour l’heure faify de 
deux grandes pafîîons, 6c l-’amour 
& la vengance, qu’il efloit en 
deliberation de contenter bien. 

: toft l’vne 6c l’autre : qu’il- eftoic 

j amoureux d’vne fille de nation 6C 

1 

de creance contraires à la fienne r 

"j ^ # 

I Et enfuite de cela il mit en auant 

II tant de particularitez de fon 
j hifloire, que ce pauure Roy de- 
I meura tout tranfi- de mcrueille , 
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tenant en cela de la crédulité 




des Amants, & de h 
Mores. lis fe firent plufleurs dif- j‘ 

cours l’vn à l’autre, où le bon^ 
Caloyer fe feruit auee tant d’a-i 
drefle de fa conieélure , & de la^[ 
cognoilfance qu’il auoit des af.; 
faites du Prince, qu’il le mit en * 
vn inftant au plus haut 
qu’il defiroit fur cët efpritl 
s’il failloit quelque fois à deuinér:< [‘ 
à point nommé l’interieur de là, 
pîenfée Je bon Hermite en rejet- 
toit la'caufe fur quelque 
qu’il auoit'fait, à l’occafiondè- 
quoy Mahomet retiroit pour' 
vn temps dê’ luy la grâce de la 





Prophétie j aiieurant au lurpius 
qû’il n'’y auoit rien capable d’efij 
chaper à fa cognoilfance , quan'dl 
il s’eftoit purifié auecque la prie-* 
re& le bain. Toutes ces chofes 
parurent fi -raifonnables au Koÿ, 
<Ju’il luy promit dellors vne très- 


grande confiance, de le retint a 
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ilifner à fa cable, n’eftanc pas Ja 
‘Xouftume ^es Roy s Africains de 
manger feuls, ny auec tant d’or- 
•dre que ceux de l’Europe. 

Après que les viandes furent 
’ieuées, Hierofme prit la par' le 
iiuec la mefnve froideur qu’il 
luoitcommencé, & luy ditainfi, 
-Le Prophète Mahomet m’infpi- 
>"e, ô Muley, que t’à refolucion eft 
'Me faire venir Olympe , afin de' 
' 'l’interroeer touchant les fortu- 

O 

'fnes de fon voyageôc puisdepar- 
ifaire le procezaux complices de 
.ïla fuite. Ce que luy ayant auoüc 
lie Prince,pour s’infinuer de plus 
îen plus en fon eftimeil luy conta 
(;quelque chofedes fortunes d’O- 
llympe', au moins ce qu’il iugea 
squ’elle luy pourroit elle-melme 
îconfefTer, puis il' luy donna vil 
:confeil de la part de leur grand 
IProphete, de ne punir point ces 

nprifbnniers dé mort, ny de ne 
lirefpandre aucun fang de quan^ 
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ranteiours dans la ville d’Alger, 



à delTein, comme il difoit, d’ap 
paifer l’ire de Dieu qui 
défia fort enflammée contre fa 



perfonne &c contre Ton Eftat. Ce • 
que croyant aifément Muley, 
comme la crainte efl: fort perfiiaw 
fiue, il vint à parler de la paflîo» | 


qu’il auoit pour Olympe , & luy 


défendit dei-eclief de la part de 


Mahomet, fous peine d’encourir 
vne totale punition de Dieu,; 
d’élpouièr vne Chreftiene qu’elle 
fu 


ne fuft au préalable inftruide a 


la Religion des Mores. Tout ce- 




cy,difoit-il, afin de gaigner temps 


& le confeiller auec elle tous les i 


jours, fous couleur delà conuer 


tiràlafoy Mahometane, Céder-- 


nier auis de l’Alfaqui ne fembla 


pas iniufte au Roy de Bugie, qui 


fe refolut à l’elfeduer de poinâ:| 


en poind. Il manda première-'] 
ment Euriale & Palemon, qui! 


fe vo^yans tirez des cachots fansij 
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COlympe , creurent facilement 
jqii’on les emmenoic à la mort, 
iéc prindrent congé d’elle com- 
ïïie pour ne le reuoir iamais 
qu’en l’autre vie, l’exhortant à 
■Hemeurer ferme en fa Religion 
S&en la chafteté, & à prier Dieu 
jqu’il leur donnait la grâce de 
mourir en vrays Chrétiens. Apres 
vn compliment lî trilte, accom- 
ioagné de regrets amers, ils lailïe- 
).*ent la pauure Olympe prefque 
iîfuanoüîe au fonds du cachot, 
furent menez en la prefence 
Hu Roy qui les lit dellier contre 
Koute elperance, leur accordant 
sia vie auec de fort gratieufes pa- 
)rolcs. Or auoit-il fait cacher l’Al- 
^aqui dans vn cabinet, pour eù 
^prouucr en Ton abfence la vérité 
'lue ce qu’il auoit dit, touchant les 
auantures de leur voyage, & de 
ifait il les en intrerogeaquelque 
3temps lâns leur faire mention du- 

WidUard <qui lu y en iuou canç 


é 
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appris, A quoy ils r 

conformement à la vérité, farts■ 

faire non plus mention du Ci 
loyer Hierofme. Eclemmi- fatis-!' 
fàict de plus en plus du fçauoirl 
de fo h nouueau Alfaqui, les prit 
tous deux par la main, & les con- 
duifant dans le cabinet où il ef- 


toit, Voyla, dit-il, celuy que vous 
deuez remercier de voftre vie 
c’eft luy qui m’a defarmé les!- 
mains par fes admirables con-i- 
fcils, dont ie ne me defpartiray 
iamais. Ce fut vn eftrange eftoii-i 
rement à Euriale & Palemort' 
de recognoitre Hierofme Icuii 
Parent en l’habit d’vn More, Si¬ 
en la profeffion d’vn Alfaqui.» 
mais il leur conta la vérité de ce-^ 


ftc auanture en paroles Grec-i- 
ques, & deduifit l’artifice dont il 
auoit vfé pour les fauuer, les con-: 
jurant auec affedion dé ne gaftet 
rien &: de diffimuler le plus qu’ili 

pourroient fa cognoilfance, puii: 
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Uî /e tournant deuers le Roy. le 
commence, luy dit-il, Seigneur <i 
cerfuader à .ces .Chrcftiens vne 
meilleure Religion en leur p.ro- 
•;je langue que Dieu m!a fait la 
Xrace de n’entendre pas moins 
i^u’eux , dequoy Muley telmoi- 
t^na vne extraordinaire latisfac- 
jion, pujs il enuoya quérir Olym- 
a e dans la prifon oii elle eftoit, & 
JLiy fit mille reproches de.jron in- 
içraticudc pendant qu’Euriale Sç 
Valemon s’entreten. ient dans le 
fi;abinet au cclefaux Alfaqui,{ous 
(xouleur d’efcouter fies inftruc. 
'wions. Tout le difcours du Roy 
)le Bugie & d’Olympe fut plein 
•fe^inuedliues. Il ioüa deuant elle 
i diuerfes fois le perfonnage de 

JRoy auecque celuy d’Amant, la 
{querellant fur les choies paflees 
^ la priant fur celles de l’auenir. 
.\(Mais enfin l’amour l’emporta 
fîfiir la rigueur, & le roolle d’A- 
.'fmant fut le plus naturel en luy. 
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Il luy pardonna fa. fuice, & lu 



déclara la grâce qu'il auoic faic-- 
te à Euriale £c a Palemon , de-f f 


xjnoy certes elle receut vn extre- 


Mil'- 




Jj» * 


."1 


me contentement, puis la menan# 
au cabinet de la conferance : VoL 


là, dit - il, celuy qui vous ren 


dra digne de ma couche. Elle ne 


b 4 


fut pàs moins eftonnée que les 


autres 


à la veut' du Caloyer 


U- 


Hierofme ,qui la tira bicn-toft'' 


de tranfport,& la di/pofade mef-i 


me qu’eux à diifimuler pour leur*' 

'elle fit^ 


commun auantace 

D 


ce qu 


quelques iours durant auec vne^' 
incroyable adrefle. * ■ 


Sititte de larafe d» Caloyer. 


CHAPITRE V. 


O 


N a peu entendre par le 


Chapitre precedent qu’O 


lympe, Euriale fon Efpoux, & 


Baptifte Paleologueauoient eu 
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NegRE-PONTIQUE, 50S 
:jie faune par l’induflrie de Hie- 
?(Dfmele Caioyer,qui demeura en 
cofleflîon de conférer tous les 
. Dursauec eux , fous prétexté de 

CS înftruire au Maliometifme, 
principalement la belle .Grec- 
oue Olympe, que Miiley Ecbem, 
ini faifoit fcrimule d^’efpoulèr 
uns cela. le laifîe d iuger cepen- 
Êant à toute perfonne raifonna- 
dle la ioye que receurent Ale- 
‘landre&Marullede la deliuran-* 
îe des autres, dont ils croyoienc 
J.V punition très >. certaine : mais 

Êar delTus toutes chofes ie prie 
es Lecteurs de faire reflec'tion 
tur la parfaite ioye que Marulle 
-Y Bapcifte eurent de fe voir l’vn 
6’autrede loin, quoy qu'à la ve- 
tiité ils ne s’olaflent aborder. Au 


lurplus, on obferua diferetement 
)leux choies en celte grande 
àffaire j l’vne, qu’elle n’elclatafl: 
tbointaux yeux des Algériens , &c 
d’autre , qu’Euriale ne fut point 
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aduerti du laluc d’Alexandre: 

fl 

iiy Alexandre du mariage d’Eiu > 

riale, (^elques iours fe paflerent 
(le la forte , pendant lefquels ■ 
l’Hermite Hierofrae deguifé en ; 
Alfaqui contrefailoit le perfon- 
nage (J’vn Prophète., s’aidant par 
merueille de fon bon iugement , 
& imputant, comme nous auons 
dit, les fautes qu’il faiioit à déni-, 
ncr au courroux de Mahomet,^ 
qui luy oftoit le don de prédire 
au poinct où il auoit fait quelquCi 
péché ^ mais enfin la peur d’eltrel 
lupris en leur artifice, & J’impa-| 
tience amour.eufe du Roy Mulej^ 
qui vouloit abrolument iouyri 
dans fort peu de temps de fes.a-l 
mours , les firent refoudre tousl 
fix à'fortir bien-toft de ce Royau-I 
me, ce qui reüfiîc comme iem’cnl 
vay .vous dire. j 

L’Alfaqui donna charge à O-j 
lympe ,à Éuriale 6c à Baptiflieibni 
frere , .de tefmoigner quelques 1 

ioursl 
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îours durant vne grande dirpofî. 

tion à fe conuertir au Mahome- 

5 & puis (juand cela £uc 
ioüé, il s’addrefla luy mefme au 

Roy Muley E<3:emmy , Sc luy dit 
en ces termes 5 Seigneur depuis 
vingt iours que i’ay l’honneur 
d’eftre en voftre Cour , ie ne 
penle pas vous auoir promis cho- 

fe qui ne loir ariuée,n y auoir igno¬ 
ré rien qui foie contre les arts que 
îe profelle , ny commis aucune 
adion indigne du nom & de la 
qualité d’Aifaqui : maintenant il 

efl: queftion que vous tiriez quel¬ 
que fruid de ma venue,qui côme 

ie vous ay défia dit, n’efi: ordon¬ 
née à autre deflein de Mahomet 
noftregrand Prophète,qu’afîn de 
dellourner certain courroux de 
Dieu qui pend fur vous & fur vof 
tre Royaume, la caule duquel ne 
vous fera pas mal-ayfce à iuger 
fi vous vous fouuenez de la vie 
dijflfoluc, que vous auez faide 
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du meurtre de deux freres, 8t dû Wi: 
plufieurs debordemens commis -JfbJ 
contre la loy naturelle, ôc contre Ë f 
celle de noftre grand Prophète. Il r; 
A cela il eft queftion de remedier 1L 
par prières & par vœux, qui font j t; 
les moyens capables d’appailer le l e 
Roy des Roys. Mais ie ne vous I f 
ordonne toutesfois pas tant 1 ; 
•d’aufteritez qu’elles vous fem- il 
blent inluportables j ie ne vous II 

demande qu’vne femaine de par- f , 
faicle deuotion , pendant laquel- | 
le tout voftre peuple ne bougera | 
des Mofquées, à fupplier incefla- i 
ment Mahomet d’appaifer le | 
courroux de Dieu , & d’eftre | 
noftre intercefteur enuers luy. i 
Mais quant à vous, Seigneur, qui 1 
eftes le chef de la nation ,& pour 1 
les pechez duquel elle eft mena- w 
cée, ie defire que vous foyez iept | 
jours durant enfermé dedans la | 
Mofquée de voftre Serrail, iàns | 
qu’il foit permis à perfonne de il 
vous voir , li ce n’eft à ceux qui 
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NEGRI-PONTIQ^E. 50f 
vous apporteront au foir dequoy 
mager, encore n’auront ils point, 
iî vous me croyei, la liberté de 
parler à vous, depeur de troubler 
voftre recolleétion, & mefler des 
penfëes profanes au pieux exer¬ 
cice de voftre eiprit. Pour ce qui 
eft de moy cependantie conduL 
ray Olympe, &fesdeuxaflbciées 
à la vieille Molquée que vos pre- 
decefleurs ont fait baftir à cinq 
cents pas de la ville. Là ils abiu« 
reront le Chriftîaniftne entre 
mes mains, 6c feront les prières 
j de toute la iemaine auecque moy, 
prières qui feront efficaces par 
. deflus toutes les autres. Car fça- 
' chez, Seigneur, que Dieu & Ma- 
j homet fon Prophète prennent 
grand plaifir à la conuerfion des 
Infidelles, 6c ne refufent rien aux 
Chreftîens nouuellement reniez, 

; pourueu qu’ils le foient auec vn 
“ vray zele. Aurefte, i’y conduiray 
i quelques vns de vos Gardes pour 

' Z-ij 
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eftre afTeuré de leurs perfonnesi 
& les tenir en bride au cas qu’ils 
vouluflent entreprendre de fuyr, 
quoy qu’à la vérité ie ne croirois 
pas bien ayfement cela d’eux , 
tant pour la fincere paffion qu’ils 
tefmoignent au Mabometifme, 
comme pour ne preuoir rien de 
pareil par ma fcîence. V oila, 
Seigneur, le feul moyen que vous 
auez d’appaifer Mahomet, & de 
deftourner ies calamitez qui vous 
menacent. C’eîl l’ouurage d’vne 
femaine, apres laquelle ie vous 
annonce de la part du Prophète , 
que vous pourrez non feulement 
iouyr de vos amours auec Olympe 
la belle -, mais encore mener la 
plus douce vie qui aitoncques ef 
témenceparvn Prince. lamais 
les alliances des Muzulmans 
ne vous manqueront ; jamais 
vous ne ferez deiïaic par les 
Chrefliens vos ennemis : voftre 
couche fiuétifîera en beaux en» 
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fants: l’aniour de vos Peuples af- 
feurera voftre Couronne : & bref 
toute profperité comblera ceftè 
Royale maifon. Telles furent les 
parolles de l’Alfaqui, pleines en 
apparance d’vn grand zele êc de 
belles prornellès pour le Roy de 
Bugie ) mais en eded digérées Sc 
conltruiéles pour le (eul bien 
d'Olympe, & de nofcre trouppe 
fugiciue. Car il auoic prelcrit 
Coûtes ces chofes à Muley , pour 
entreprendre leur fuite auecque 

{ dus cte feuretc. En efFeâ c'eftoit 
e moyen de n’eftre fuiuy de per- 
ibnne> que delailTerle Peuple & 
le Roy en cefce grande deuotion, 
& fur tout de delFendre à peine 
de la vie qu’aucun n’euft à l’en, 
trecenir touchant quelque affaire 
quecefuft. Parce qu’infaillible, 
ment ont n’euft peu leur courre 
apres fans le commandement de 
Muley, ny receuoir ce comman¬ 
dement de Muley , fans luy coin* 
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munîquer leur fuite. Or le Ca- 
loyer auoit acquis tant de créant 
ce lîir refprit d’Eébemmy , qu’il 
efïeélua d’abord tous fes confeils, 





uit vn leulne K vne 
prîere vniuerfelle de lept iours à 
tous les Algériens. Qua ntà luy 
il commanda que nul n’euft à 
l’importuner dans la petite MoC. 
quée du Serrail, ny l’interrom¬ 
pre, ny parlera luy, fous peine 
de la vie 5 ordonnant au furplus; 
des Gardes , & vn chariot pour 
emmener à la vieille Mofquée 
l’Alfaqui , 1 a belle Oylmpe,Eu- 
riale & Baptîfte. Ces chofes fe 
deuoient executer dans deux 


.-S: 


t 

J 








iours, pendant lefquels 


fugi¬ 


tifs fe difpoferent de part & d’au¬ 
tre à leur voyage, comme à vne 
chofè en effed bien dangereufe j 
mais neantmoins que cefte rufe 
rendoit facile , & qui ne pouuoit 
arriuer que par vntel ftratageme. 

le ne m’amuferay poinc à defcrife 
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îcy les impatiences que Marulle 
& Bapcifte fon mary auoient de 
s’entretenir à leuraife,ny celles 
d’01ympe& d’Alexandre : ceux 
qui ont aymé quelque chofe , fè 
les peuuent mieux reprefenter 
que ie ne les fçaurois dire , Sc 
d’ailleurs ie fuis prefle par la grod 
leur de ce volume, de venir bien* 
toft à raconclullon. 


Tifu/ no% Fugitifs efihafpent font lu 
ficondtfiis d'Alger f 
paj/s Ttmijîn, 

C H A P. VI. 

I 


Q Vand le deuxiefme îour 

fuft arrîué auquel cefte pu¬ 
blique deuotion fe deuoît com¬ 
mencer, tous les Algériens d’vne 
part, qui font naturellement fu- 
perftitieux ôc crédules, fe mirent 
en deuoir de faire leurs prières 5 

de l’autre Muley Edemmy print 
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congé de fa chere Olympe & ddVt 
nouueau Prophète auecque des pi ' 
coniurations enflammées de s’ac- % I 
quiter pieufement de l’affaire ^ ^i: 
qu’ils alloienc entreprendre pour t 
le bien public du Royaume , Sc 
pour lât fitcisfa(^ion particuUere 
de leurs perfonnes. Il afleura de > 
plus la belle Greque qu’incon» 
tinent apres celle fepmaine il la 
feroit Reyne de Bugie, & Mai- | 
ftreffe principale de Ton Serrail.' f 
Quant au Caloyer deguifé, îl luy | 
promit la charge d’intendant da f 
Royaume, & de fouuerain Alfa^ jj 
qui de leur lo y. Ce que Heirofme 1 
refufa, comme fê iugeant indi- I 
gne de tels honneurs, afin de luy | 
donner vneplus haute admira» ^ 
tion de fa. vertu. Cela fait, le Ro.y ; 
leur dit adieu, pour fê renfermer^ i 
& ordonna cependant huiâ ou 1 
dix fbldats à la fuite d’Olympe, 
plus pour la forme , que pour 

mejfEance qu'il eufl d’elle. De» 
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1 NegilE-pontic^eJ JI5 
^ i«y-heure apres, le venerable 

Vieillard, & Bapcifte fon frère, 

; Olympe & Euriale fon Efpoux 
a montèrent en chariot, fuiuis à 
? pied de Marulle Alexandre 
! comme feruîteurs de l’Alfaqui , 
il i’vn en condition d’Eunuque,, & 

1 l’autre d’Efclaue Mulare. Dés 
I iju’ils furent arriuez en la vieille 
1 Mofquée, vn quart de lieuë hors 
j la ville d’Alger, il en fit fermer 
I toutes les portes, excepté vne 
■! deuers le Soleil leuant,.pour afïè- 

j éler par là vne feinte fuperft ition. 

A celle-là il fit mettre les Gardes- 


I 

I 


i 

1 



& le guide du chariot, qui auoit 
receu commandement de faire 
de point en point lès- volontez^. 
Puis il fit entrer ceux qui eftoient 
dedans le coche anecqué luy, 6c 
quelque temps apres fon Eunu¬ 
que 6c fon efclaue, en forte néant- 
moins qu’Alexandre ne peutef- 
tre difeerné par Euriale, tant à 
caufe des tenebres, que pour la 
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diipofition des places ‘qu’il leur 
alfigna, fous couleur, comme il 
difoît,de tromper plus à propos* 
l’imagination des Gardes. Par 
apres il feignit quelques prières, 
hautes ôc baffes, pareilles à celles, 
des Mahometans. Ces chofes ef. 
tant faides, & la nuid défia fore 
auancce , il fit diftribuer aux fol- 
dats, ce qu’il auoit fait apporter 
pour leur fouppé , qui confîftoit 
en ris, en poulies, & en cherbet,, 
qui eft vne liqueur compofée de; 
citrons & de fuccre ,.for.t vfitée 
parmy les Mahometans , à quîi 
leur Prophète a defFendu l’vfàge 
du vin. D’autre part, il diflribua 
quelques fimpies fruids, & quel¬ 
que peu de cherbet aux fiens 
pour faire colation', & leur don¬ 
ner courage d’efifeduer l’entre- 
prife delafuitte. Or de ce mef- 
nie cherbet en auoit il fait ap¬ 
porter deux fortes , l’vne fimple 
& ordinaire,. telle qu’en vfent les 
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Turcs & les Barbares du Midy,. 

. l’autre mixtionnée de drogues^ 
lomniferes, comme la mandra¬ 
gore , le pauotSc l’opium. De 
celle-cy , il donna à ceux qui 
-i veilloienc à la porte du Temple 
J vne portion très-abondante, ex- 
ï cepté au Cocher, dont il auoic 
trop d’affaire pour l’endormir de 
la commune, il donna à boire à 
tous les fiensexcepté à Euriale, 
lequel il voulut afloupir pour fa¬ 
ciliter le moyen à Olympe fa 
femme de s’entretenir auec Ale¬ 
xandre ( qui- eftoit certes la moin¬ 
dre choie qu’elle deuflâ vnamâf 
ITfidelle. ) Ce repas eftant ache- 
ué, entre Hierofme, Baptifte , 
Olympe, & Euriale au chœur de¬ 
là Mofquée, & entre Marulle- 
& Alexandre au fonds. Le véné¬ 
rable Caloyer print Baptifte fort 
frere par la main',,&le conduifît- 
en la partie du Temple oû- eftoit 
Marulle fa chere &. dcfirablc 

Z VJ, 























Histoire 


iBoîticî D’autre part, il prît O 


lympe de la mefme façon , 8c l 


conduiAt à Alexandre la feparanc 
d’Euriale , fous prétexté d’ef- 


biouïr plus Anement les Gardes 
de la Mofquée. Apres cela, il re- 
uint trouuer le meAne Euriale, 
pour l’entretenir en attendant 
que le cherbet mixtionne At fott 
operation. Or auoit il ainA diA« 


pofé toutes chofes pour empeA 


cher prudemment qu’Euriale ne 


vit 8c ne reconnut Alexandre, 


de qui, félon toute apparance-, il 


deuoit eftre extrêmement ialoux. 


8c peur donner ordre d’autre parc 


qu’Alexandre ne recognut Euria.^ 


le pour eftre véritablement bom- 


me, 8c déplus efpoux de la belle 


01 ympe, efperant les conduire 


en cefte ignorance iufques à Ne- 

là où il- defcouuriroit 


grepont 

plus à propos toutes leurs veritez. 


Tcy le iudicieux Lecteur fe peut 


lepre'ienter bien au long, les ra- 
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'uîflfemens que MaruHe & Baptifte 
Paleologue eurent de s’entrece- 
nir apres vne abfence de dix. 
huiâ: ans pleine de croubles, de 
périls, ôc d’incerdtude. Combien 

de fois en cefte demieheure s’em- 

# 

bradèrent ils amoureulement l’vfl 
l’autre, combien de tranlports, 
& de larmes de ioye relpandi- 
rent'ils en cefte agréable occa« 
fion. Ils ne pouuoient croire ce 
qu’ils voyoient ils ne pouuoient 
dire leurs penfées qu’à demy: Car 
l’extafe de la ioye leur oftoit la 
liberté de la parole, & leur fai- 
foit former vn murmure au lieu 


de voix. Se figure donc leurs-con- 
.tentemens celuy qui les aura ou 
efprouuez ou defîrez. Quant à 
moy ie fuis rappelle auprès d’A¬ 
lexandre ôc d’Olympe, parl’in- 
reft que ie prens à delcrire icy 
leurs auantures. 

Ces deux Amans s’abordèrent 
l’vn l’autre en vn eftat en partie 
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ièmblable & en partie très diâre-||. 
rent : tous deux- eftoient amou.^ 
reux, 8c tous deux ardants de {«4 
reuoir. Car quoy q.u’OIympe ay-^ 
maft Eurialc en qualité de mary, 
iufqu’au poinél de fe plaire en ie» 
carelTes , ôc de ne luy faire iamaîs 
d’infidélité, fi eft-ce que Ton an¬ 
cienne inclination iê raprochoit 
d’Alexandre , ôc renouuelloic 



malgré qu’elle en euft les pre¬ 


miers caraéteres de ion amour. 


Voilal’eftat que ces deux Amants 
auoient de commun entr’eux y 
mais la confcience de l’vn ôc de 
l’autre eftoit bien diuerfe : Car ■ 


quanta luy le fouuenir de fa fide- | 
lité pafTée, luy tenoit l’efprit nec | 
ôc tranquille ,.ôcluy faifoit abor- 1 
der Olympe auec vne confiance, i 
ôc vne allegrefie extraordinaire,, | 
mais au contraire la pauure O- ] 
lympe auoit dans l’efprit vne ef. • 
trange remors de fon mariage , 
quoy qu’à la vérité , mille puif- 
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Riantes raifbns la rêdiflent excufa- 
•1 ble, comme on a peu voir au (è- 
fcond liure de ce volume r. De fa- 
I çon qu’à l’abord de ces deux 
« Amants , Alexandre s’eftonna 
merueilleivlement qu’Olympe 

i fuit plus retifue qu’il n’éuft pen- 
t fc, & imputa ce trouble & ceftc' 
J confuflon d’efprit à quelque 
1 " changement. Quoy ,, dit-il, O- 
j lympe, ma chere vie, eft- ce l’ac- 
; cueil que ie re(jois de vous apres 
. vne fi longue abfence ? font-ce là. 

les promefles que vous m’auîez. 
1 fai<5tes de m’aimer éternellement,, 
^ apres les trauerfes que nous auons 
I couru enTemble , 6c celles que 
I l’ay courues depuis vous ? deuois- 
* je efpererce vifage mal accueil¬ 
lant de la perfonne du monde 
que i’ay le plus 6c le plus fainde- 
ment aymée ? Dictes moy , Ma¬ 
dame , d’où vous peut procéder 
ce changement, s’il y a quelque 
chofe extraordinaire en vous ou 
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en moy qui vous y conuîe, ou^ 


vous n’eftes infidelle que parce 


que nous lommes en vne MoC 




quce. A ,ces paroles la pauure 
Olympe ne refpondit que des 
larmes . ayant ineellàmcnc de» 


î 


f-ip ■ 


uanc les yeux le repentir de fonr 


mariage. Mais quand le ieune 


l,V 


Câftriot l’euft preflee plufîeursi 


fois de parler à luy. CelTe, luy di 


elle, ô Alexandre , de te plaire 


& de dilcourir auecque moy : 


retire ton coeur & tes penfées 


d’vn fujet fi indigne de les polFe- 
«ler . & conferue les déformais 


pour Lindarache qui t'a plus obli¬ 


gé à laconftance que ie n’ay fait: 


non que véritablement ie n’aye 
les mefine fencimens dans le cœur 


que i’auois iadis pour mon fidelle 


Câftriot, mais ie me fiiis rendue 


indigne de les luy teftnoigner, 
voire mefme de les luy dire iuf- 
que là , que c’eft vn crime de te 
parler comme ie fais, & de m’a- j 
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' wocher de eeluy qui efk ma plus 
^fcritable inclination. Alexandre 
bftonné de ouyr le nom de Lin- 
'^iarache en la bouche d’Olympe, 
•me fçeut comment interpréter 
)ces paroles, & la prelTa de reprelTa 
(pluueurs fois deluy expliquer au 
•)long tout ce qu’elle auoit peu 
tfaire de lî coupable j à quoy elle 
sconfentit à la nn contre le confell 
■ ç^que Hierofme luy auoit donné, 
iplus pour ne pouuoir defobeyr à 

3 Alexandre que poiir aucune foi* 
blelTe. Elle lu y conta doneques 
ingenuëment comment elle fufl; 
tf portée demie morte dans le vaifl 
I lèau apres le combat des Âlarbes^ 
:! le bris qu’ils firent contre vn Roy 
1 de la grande Canarie , la recep- 
!, tion de Hierofme Paleologue foa 
^ oncle, fon nourricier & fon hofte, 
il & de plus leur Conduâeur en 
il celle mefmeAuanture ; puis elle 
I vint à defduire la vilion d’Ale- 

î xandre auprès de la foncainei 

1 
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dont elle auoit attribué la eau 


à vn miracle 


; Apres cela ell 
conta l’artifice d’Euriale Ton e 



poux J à f(jauoir la fuppofitio 
des lettres Grecques contre l’e 


corce d’vne palme : puis elle vin 


i 


(I 


à reciter les perluafions de Bap-^ 


tifte & de, Hieroime dont l’v 


efloîc Ton 


& l’autre fo 


pere , 

Libérateur : finalement 


ell 


auoüa aiiec des larmes ameres 




des fanglots interrompus , qu: 

fembioieftt refifter i toute fored 


1 


à cefte confeflîon : elle aduoüa 


dis- ie, qu’elle eftoit femme d’Eu 


riale. A ces mots le pauure Ale-I 
xandre s’eferiaen forte que fi le 
Cherbet mixtionné n’euft fait 


fbn operation fur les Gardes Sc 
fur Euriale . fans doute ils fe- 


roient accourus au bruit de fon 


exclamation. Marulle , Baptifte 


&le Caloyer Hierofme y accou 


furent auecque foupçon de ce 


que ce pouuoit eftre, 6c trouue 
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ïrent le pauure Alexandre efua- 
inouy de douleur, ayant Olympe 
auprès de luy qui l’arrofok de 
ïlarmes comme vne perfonne 
(morte , & ne defîfta pas pour 
üeur venue , fans fonger au ref- 
i^pecl qu’elle deuoit à les parents. 
JD'abord ils le firent reuenir de fa 
^palmoifon auecque toutes les îru 
îiuentions que permet la necelfité, 
le conuicrent à fe remettre, 
apour eftre capable de s’enfuir a- 
.nuec eux : Car ( difoient-îis ) rneu- 
ire ne nous permet pas de nous 
ijaniuler à ces plaintes inutiles ; il 
: 41 es faut dilFereriufqu’à vn temps 
ijIoù nous aurons plus d’afleurance 
de liberté de les faire. A quoy 
^Alexandre ne refpondit qu’en 
Jextrauagance, répétant încelTa- 
timenc ces paroles. Euriale efe 
qdonc efpoux de mon Olympe* 
iPuis comme on luy euft propofé 
Jmaintesfois le manifefte péril 
ij qu’ils couroient s’ils àttendoienc 
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lèulemenc à partir au lendemain; 
Le plus grand péril, dic-il, que ie i 
pouuois courre eft pafle : Olyra-1: 
pe n’eft plus à moy, & par con. 
iêquenc la mort ne me peut plus t 
feruir que de Gonfolation. L’ef. \ 
trange relblution de ce ieune 
homme mit tous les autres en 
vne peine extreme. Car eA;ans 
preiTez, de l’heure pour fe fauuer t 
ils ne pouuoient Te refoudre i' 
laiffer la le pauure Alexandre, lit 
luy reprefenterent la profelHo 
qu’il auoit toudours faiâe d'e 

cre Chredien, & qu’il feroit vn 
adion indigne de ce nom , s'il fe 
precipicoit en ce delêfpoir : mat 

fans s'efmouuoir à toutes ces pa. 

rôles ; le luis Chredten voire- 
ment, dit-il, mais Olympe e 
infidèle; Tellement qu’ils nefç 
uoient de quel cofté le prendre 
ny les vns n.y les autres, lors qu’O 
lympe, qui cognoilibit mieux I 
naturel d'Alexandre que tout auw 
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tre, s’aduifa de luy parler ainli. 
Alexandre mon fidelle feruiteur, 
ae n’ai pas refolu de t’empefcher 
da mortny de la fuyr auffi 5 mais 
(pour fauuer la vie à mon pere, à 
àna mere & à mon oncle, ie ce 
•jconiure de partir auecque nous : 

j car autrement ils n’efchaperonc 
iamaisdu pouuoîr deMuley,dont 
la fortune iemble nous tirer au- 
‘liourd’iiuy par la main, apres ce- 
ila i’auiferay au moyen de me 
•I mettre en liberté, & de m’aller 
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faire ton efpoufe en l’autre mon¬ 
de. Alexandre ne peut refufer vne 
priere fî iufte & faicle de fî bonne 
grâce. Il fe refoluc donc à fuir 
auec eux, non qu’il perdit le 
deflein de mourir, mais pour ren¬ 
dre ce dernier feruice à Olympe , 
pour qui il ne vouloir iamais 
manquer d’obei’flance. Ils s’en al¬ 
lèrent donc tous cinq efueiller 
Euriale, non pas certes iufqu’au 
poinéb de reprendre tout à fait fes 
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lens : car la compolîtion desdroiir^ 
gués ne le permettoit pas, mais, 
iufque là de fe pouuoir rendre 
au chariot moitié ferme & moitié 
chancelant. En céteftat ils allè¬ 
rent tous fix à la porte où ef- 
toient les Gardes, parmy lefquels 
nul ne fe refueillaque le Cocher^ 
d’autant que fa portion de chéri 
bet n’auoic pas efté mixtionnée 
de Mandragore, ils luy comman-' 
derent donc d’atteler fes che¬ 
naux au chariot pour les emme¬ 
ner, ce qu’il fit fans nulle refif- 
tance par le commandement 
qu’il auoitreceu du Roy d’obeyr 
en toutes choies à l’Alfaqui. Ils 
montèrent tous fix en chariot, 
où Euriale ie rendormit plus pro¬ 
fondément que iamais , & cepen¬ 
dant ils tirèrent deuers Tunis. 
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\âlcxandre quitte Je s comjaQtont au- 

pres de Bifertes. Ils s’embarquent d 

Tunis. 

CHAPITRE. VIL 


W E preuoyant Caloyer auoît 
Jl â n bien mis ordre à la feureté 
fcde leur voyage, qu’il ne pouuoit 
4 eRre arrefté par le commande- 
liment du Roy Muleyfurfa terre, 
làcaufe du long temps qu’il de- 
luoit eftre enfermé dans la MoL 


iiquée. Cefte induftrieufe precau- 
iltion les fît arriuer fains & faufs , 
iiufqu’au Royaume de Tunis fur 
-Ile mefme chariot du Roy de 
i Bugie, lequel ils renuoyerent de 
f la ville d’Hiponeauec vne lettre 
: addreflee au Prince Edemmy ,, 
1 contenant en termes fort hon- 


neftes & refpedueux les excufes 
de leur fuite , 6c les remercie¬ 
ments de toutes fes courtoifies. 
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I)e vous dire maintenant de quel 

JL 

vilage elle fuft reçue , & corn. 

ment le Prince endura cet affront 

apres qu'il fortit de fon Temple, 

c’eft dequoyie fuis très iuftement 
diTpenfé. Mon deffein n’eft pas 
' d’efcrire les extrauagances d’vn 
Roy Mauritanien j mais pluflofl 
les aérions de deux Princes 
Grecs , aufquels ie reuiendray, 
pour dire que le cherbet ayât fait 
ion operation fur Euriale, il ou- 
urit les yeux dans le chariot , & 
y reconnut Alexandre. On vint 
au deuant de Ibn tranfport, en 
luy contant la pure vérité de ce. 
quieneftoit, 8c en le defàbufant - 
par mefme moyen de l’opinion! 
qu’il auoit conçeuë du fantofme. ' 
Ce difeours le tira d’vneeftrangei 
peine , où l’auoient mis tantj 
d’apparitions , mais il le jettal 
dans vne autre plus grande , àl 
r(^auoir la jaloufie. Le pauurel 
Prince s’alla reprefenter la na- i 

tutelle il 
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turelle inclination qu’Olympc 
auoit pour Alexandre, ôc neper- 
tiic pas en la mémoire vne des 
paroles qu’elle luy auoit ouy dire, 
eftant Clorigene. Il prit opinion 
de l’auenir , par ce qu'il auoit 
veu du pafle , & tomba dans la 
pire pefte des Amants, qui ell la 
mesfiance , non que veritabl"*- 
ment il creuc Olympe capable 
d’vne faute contre fon honneur. 
Il l’auoit trop long-temps prati¬ 
quée pour loupçonner rien de 
femblable de celle belle ame : 
feulement il deuint jaloux de fon 
cœur, &: craignit iullement que 
la meilleure partie d’ellc-mefine 
retournall à fon centre. En cet 
ellat, il arriua iufqu’àjdipone a- 
uec toute fa compagnie, qui fut 
niellée de plaint & d’amertume, 
de crainte Scd’efpoir, d'alTeuran- 
ce Sc deconfulîon. Le cocher fe 
pouuoit vanter de conduire rou¬ 
tes les pallions humaines, com- 

//. f 4 r/, A a 
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prifes en la perfonne de nos fugw 
tifs. Marulle ôcBaptifte Paleolo- 
gue portoient en leurs vifages & 
en leurs cœurs vne ioye aufli pure 
qu’elle peut eftre parmy les mor¬ 
tels , meflce toutesfois de com- 


paffion pour les peines de nos ieu- | 
nés Amants. Euriale auoit pour i 
fa part la crainte, auec la ialou- | 
fie. Olympe la honte , & la trif. | 
telle -y le bon Caftriot vne dou,. 1 
leur delefperéej & auec cela, tous | 
enfembleelloient trauailiez d’a- ] 
mour. Le feul Caloyer Hierof- 
me, dont le vray exercice eftoic : 
de modérer fes pallions, n’en ref- 
fentoit aucune, en violent degréj 
feulement s’accompagnoitil d’ef. 
perance & , d’amitié. Or pour : 
reuenir à leur voyage, dés qu’ils 
eurent renuoye leur chariot 
d’Hipone, ils en prirent en toute 
diligence vn autre pour Tunis, 
oùilsauoientdelTein de s’embar¬ 


quer en quelque vailTeau, qui les 
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première lournee 
fut d’Hipone à Bizerte, villeau- 
tresfois nommée Vtiqiie, & très 
célébré pour la mort du lage 
Caton.Là, mille penfées genereu- 
fes vindrent aflaillir Alexandre, 
de terminer Ton 



oir par 

Tne mort volontaire , comme a- 
«oit fait ce grand homme Ro¬ 
main ; mais il y refta par l’aide 
du Ch rillianifme , qui delFend 
toute violence contre foy-mef- 
me, & fe refolut neantmoins à 
rechercher la première occafion 
de mourir qui fe prefenteroic 


U 



à luy, & le lèparer au pi 
de celle compagnie, où il voyoit 
à tous moments les obieéls de 


fon deplaifir. Immédiatement a- 


près, la fortune luy en prefenta 
vne belle occafion. 

Au fortir de Bizerte, enuiron 
deux heures de iour , le cocher 
qui les conduifoit delcouurit une 

\ A • • 

Aa ]j 
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troupe de foldats armez qui mar« 
choient en ordonnance, & fem- 
bioient coupper le grand chemin 
de droiét à gauche, en tirant 
deuers la marine. D’abord la 
frayeur le furprit, tellement qu’il 
arrefta fur le champ fes che- 
uaux, & s’eferia de peur à ceux 
du chariot. Ils fe mirent tous en 
eftat de conhderer ce que ce pou- 
uoit eftre, 8c ayent aperceu cefte 
trouppe de gents armez, ils ne i 
iugerent pas la crainte du co- | 
cher mal raifonnable. Euriale, ! 
Palemon, 8c Manille, que le pe- j 
ril n’eftoit pas capable d’elpou- ^ 
uariter,8c qui s’eftoientpourueus jj 
d’armes à Bizerte pour le che- 
min, fc mirent en eftat de com¬ 
battre iufqu’au mourir, pour leur 
liberté. Le Caloyer meftne, & 
Olympe , femblerent meiprifer 
cefte auanture , pour en auoir 
veu d’autres plus aflpreufes, ôc 
plus grandes j mais par defliis 
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tous le gentil Alexandre ayant la 
face toute peinte de ioye , tef- 
moigna non feulement du mef- 
pris , mais ericore de l’amour 
pour ce danger j lEt s’addrelTant 
à Olympe là maiftrefle, voicy 
( luy dit-il ) le iour ou la fortune 
finira toutes mes trauerfes, & où. 
tu feras deliuréede l’importun qui 
trouble aujourd’huy tes conten- 
temens. Fay tourner en arriéré 
ce chariot deuers Bizerte, & fois 


afleurée que ie foutiendray tout 
feul la multitude , iufques à ce 
que tu fois hors d’apparence d’e- 
ftre prife. Ayant dit ces paroles 
plaines d’amour & de refolution, 
il fauta l’efpée à la main du cha¬ 
riot en terre, 6c commanda au 
guide de tourner bride contre la 
ville. Il ne fut pas mal-ayfé de 
perfuader cela à vne ame efpou. 
uantée, qui n’eut pas pluftoft oüy 
celle parole,qu’il tourna fans dif¬ 
férer contre Bizerte , 6c courut 
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trois cens pas à bride abatuc, /àtlS 
queBaptiftePaleolc^ue,&Eurîa- 
Je Comnene, le puifcnt arrefter j 
mais quand leurs cris & leurs C 
menaces l’y obligèrent, il ne bou- ' 
gea, pour leur donner moyen de 
defcendre au fecours du Caftrioc. 
Dès qu’ils eurent mis pic à terre, 
ils remarquèrent de loing comw f 
ment il s’eftoit arrellé à cinquan^ j 

te pas de ceft<e troupe, & qu’il ef~ | 
tok party du gros vn ibldat pour 
venir au deuanc de luy , qu’au 
b'eu de s’attaquer l’vn l'autre, ou 
de fs mesfaireils auoient parl^* 
quelque temps enfemble, aa 1 
tout duquel le Ibldat retournoit i 
à fon rang Sc Alexandre reue. | 
t)oit au chariot. Ils le rencontrè¬ 
rent donc auec vne extrefme cu- 
rioiîté d’aprendre la vérité de ce 
lîiccez, par la bouchemefme du 
Prince j mais au lieu de leur ra¬ 
conter la moindre des paroles 
qu’il auoit eues, il reuintauec eux 

•lu chariot, ôc les priant cous de 
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l’enteiidre, il s’addreflîa particu- 
lierem^it à Olympe pour luy di¬ 
re ces paroles. Madame , la for¬ 
tune qui nous a tiré vous & moy 
de tant de périls, n’a pas voulu 
non plus que ie me perdifle au», 
jourd’huy : Mon efperance eftoit 
au fortir du chariot de reneon. 
Irer vne trouppe d’ennemis qui 
me deliuraft de mes alfiiékions , 
£c vous de mon importunité : 
Mais au lieu de cela, i’ay rencon¬ 
tré des Chrelliens , èc des amis 
tout enlèmble, qui me veullent 
jcceuoir parmy eux, & chez qui 
îe treuueray peut-eftre plus de fi¬ 
delité que ie n’ày fait auecque 
vous. Viuez doncque heureufe, 
ie vous en conjure, aueoque vo». 
.ftre nouueau mary, êc ne vous 
fouuenez iamais d’Alexandre 
voftre premier Amant, qui finit 
tous les feruices qu’il vous a ren¬ 
dus par le plus important, qui eft 

de vous dcliurer de h prefence. 

A a iv 
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Cela dit ^ il prit congé de tou$ 
les autres, nom par nom, remer¬ 
ciant les deux freres Paleologues 
de leur courtoilîe , ôc n’oubüa 
pas Euriale mefme , le pailîble 
poflèfleur de fon bien j puis quel¬ 
ques prières qu’ils luy fiffent tous^ 
il s’achemina à celle trouppe qui 
auoic fait altc pour l’attendre, SC 
print place à la telle ^ immédiate¬ 
ment apres le Capitaine. Dès 
qu’il y Fut arriué, ils continue-: 
rent leur chemin contre la mars*' 
ne, laiflanttous ceux du chariot 
extrêmement touchez de fon 
defpart, tant à caufe des excel-; 
lentes conditions qu’ils auoient 
remarquées en luy, que pour la 
fidelle amitié qu’il leur auoic 
portée 5 Mais par delTus tous, 
Olympe en elloit véritablement 
affligée, quoy qu’elle n’en ofall 
donner beaucoup de preuues, 
pour le refpeél d’Euriale , qui 
lupporta plus patiemment que 
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tout autre, le defpart d’Âlexan, 
dre , pour lequel neantmoins il 
conferuoit quelque refte de fa 
vieille amitié 5 Le furplus du 
voyage fejpafla auec vue grande 
triftefle julqu’à T unis,où ils prin- 
drent le premier vailîeau qui fe 
prefenta pour aller en l’Archipe- 
lague , en intention de mettre 
piéàterre à Negre-pont, pour 
y palier le refte de leur vie, 
Hierofme au Monaftere des Ca- 
loyers de Leptitis , & les autres 
en la ville de Lora, où ils pre- 
tendoient encore poflederles ri¬ 
ches héritages de leurs Anceftres, 
quoy qu’ils fulTent à celle heure 
fous la domination du Grand 
Seigneur. 


A a V 
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'Efirangt rencontre fur U mer. Recou-r j 
urement de Lindarache. Combat’ \ 

t ■/ 

furieux. Départ d’Alexandre, Mort 
d'Buriale , & fou Epitaphe. 


CHAPITRE VIII. 


S Vr le mefnie vaiffeau où. s’en 1 
alloient nos cinq fugitifs, i 
quantité d’autres voyageurs s’en- ] 
alloient aulîî, parce qu’il eftoic | 
extrêmement grand & commo- î 
de , & auec cela parfaiclement | 

bien armé , pour refifter à des ï 
Courfaires Chreftiens.Orparmy ] 
la multitude des PaiTagers, O- 
lympe jetta de hazard les yeux 
fur vne ieune homme- qui iem- 
bloit fort beau, & de taille & de 
vifage i mais il auoit le teinét à la 
mode du pays, c’eft-à-dire oli- 
uâftre ôc obfcur , & neantmoins 
il paroilfoit fi ayraable par la 


beauté de fes yeux , & par la 
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SâelicatefTe de traids, grand 
peine pouuoic - on en' retirer fa 
veuë. Cefte prefence luy remit 
en mémoire les aiiantures d’Ale¬ 
xandre auec Lindarache la belle 


Morifque : Il luy fembla qu’ef- 
tant fur le nauire Vénitien, au 
jretour des Canaries, elle luy a- 
juoit ouy rcprefenter la Reyne de 
Sus, belle-fille du Roy de Maroc, 
toute femblable à la perfonne 
Æu’elle auoit deuant lès yeux. 
Cela luy fit naîftre quelque foup- 
jçon que ce fuft elle, ne fe pou- 
,-uant pas imaginer qu’il y euft 
rien de fi beau parmy les Mores, 
que ce qu’elle voyoit, joind à ce¬ 
la le fouuenir qu’elle auoit de 
l’exade recherche, & du cry pu¬ 
blic de la viHe d’Alger, qui don- 
rkoit à entendre qu’elle s’eftoît 


fauuce de Maroc en habillement 
delguifé , non pour autre chofe 
certes, que pour reuoirfon Ale¬ 
xandre. Plus elle vouloir s’elclair- 
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cir de ce foupçon , plus elfd 
trouuoit d’apparence de le croi¬ 
re J Car, à bien confîderer les ac¬ 
tions de cefte perfonne, elle fèm- 
bloit toute feminine.D'ailleurs el¬ 
le remarqua qu’elle auoit les o- 
reilles percées,auecque desperles, 
cbofe que les femmes Morifques 
praticquent ordinairement j A- 
vec cela , la judicieufe Olympe 
prit garde que l’autre foulpirort 
de temps en temps, & le don- 
noit toute entière à fes relueries. 
Après tant de preuues , il eftoic 
bien aifé de la croire Lindarachej 
mais pour confirmer de tout 
poind fon opinion , en deman¬ 
dant quelque choie au Caloyer 
Hîerofme , auprès de qui elle 
tftoit ainfe , elle profita bien 
hautement le nom d’A)exandre. 
Ce quirefueilla comme en furfaut 
l’autre pèlhfonpe, & luy fit prefter 
l’oreille à ce qui s’e;i difoit. O- 
Jympe ayant adroidement re- 
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Cl înarqué ceftc aftion , continua 

V fon difcours à deflein, fans fein- 
■i dre neantmoins de s’en aperce- 
g ,uoir, èù luy dit ainfî. O ù penfez- 
\ vous maintenant , mon Pere, 

V que foit allé ce Caftriot ? ie trou- 
., ne qu’il s’eft fi brufquement ie- 
, paré d’auec nous, que ie ne puis 

croire que cefbit lans auoir quel¬ 
que grand defifein dans l’ame. le 
ne içay ma fille ( repartit le Ca- 
loyer ) s’ilauoit dans l’efpritvn 
objeél fi important que vous le 
figurez 5 mais ie ne iugeay point 
à fon defpart, qu’autre choie l’eC- 
îognaft de nous, que le defelpoir. 
Ces paroles rendirent l’autre 
perfonne merueilleufement at¬ 
tendue , & femblerent fuffifantes 
à Olympe, pour la mettre en in¬ 
quiétude , & l’obliger à vne en¬ 
tière déclaration de ce qu’elle 
eftoit. Et de fait, ayant fait fem- 
blant de monter fur le tillac pour 

prendre le bel air , l’autre ne 







Histoire 

manqua pas de l’y fuiure, & cte *' 
l’aborder fort ciuilemenc , pour ^ 
en tirer quelque nouuelle. ^ 
Madame, luy dit-elle en Efpa- « 
gnol ( car elle foup(jonnoit bien 1 
à la blancheur de Ton ceint, qu’eU :■ 
-le n’entendroit pas l’Arabe ) faio- 1 
tes moy tant de grâce mainte» ’ 
nant , ie vous conjure, que de 
-m’apprendre qui vous eftes, 
d’où vous venez. A quoy la belle i 
Olympe repartît encore plus ci- ^ 
vilement, mais en alTez mauuais : 
Italie^, tel qu’elle l’auoit peu 
aprendre en la Cour de Naples j : 
Seigneur, il ne me fera pas niai- , 
aîfë de vous fatîsfaire : vous de» 
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mandez tro|) agreablenient l^s 
choies , pour effre efconduit. 
ie fuis, dit-elle, vne fille, Grec¬ 
que de naifiance, Se Gbreflienne 
de profîeffion, qui fâsenleuée par 
des Courfaires Mores en Alger, 
comme ie me promenois fur vne 
Cbalouppeau long despoffèlfions 
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^ de mon Pere. Maintenant apres 
î auoir efté rachetée par mes Pa- 
i.rens, qui me font venusquerir à 
. Alger, ie m’en retourne auec euK- 
1 en Grece, pour y mener vne vie 

■ plus contante que ie n’ay fait. 

' Et comment, repartit l’autre per- 
; fonne , ne vous embarquaftes 
" vous pas à Alger melhie , pour- 
- voftre retour ? A quoy Olympe 

■ fatisfit, en dilant qu’elle craî- 
gnoit extrêmement le trauail de 
la Mer, & que s’embarquant à 
T unis , elle en auoit beaucoup 
moins à trajetter. Et de quel en¬ 
droit elles vous de Grece, pour- 
Euiuit derechef le More inconnu > 
De Negre-pont, répliqua Olym¬ 
pe , & non des moins apparentes 
familles de l’ifle. A ce mot de 

m 

Negre-pont, elle n’aperceutpas 
que l’autre perfonne auoit fouC- 
piré, comme fi elle eull receu vn 
coup mortel dans les entrailles. 
Puis elle luy demanda derechef, 
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il elle n’auoic point cogneu Vil 
ieune homme Negre-pontin^ 
nommé Alexandre, & fi elle ne 
luy en pourroic point dire de 
certaines nouuelles. Si certaines, 
adjouila Olympe, que Lindara- 
che mefme n’en eft pas fî bien 
informée que moy. Ce nom de 
Lindarache efmeut extrêmement 
l’autre perfonne , & la reduifît 
prefque au poind de fe déclarer. 
Toutes-fois ayant refolu d’en 
aprendre dauantag.e, & jugeant 
par la beauté d’Olympe, qu’elle 
pouuoit bien auoir à faire à vne 
jKiualle , elle continua de l’in¬ 
terroger , où, & comment elle 
auoit congnue cefte Lindarache, 
& depuis quand elle s’eftoît fe- 
parée d'Alexandre. 

Pour Lindarache , dit-elle, ie 
n’en ay jamais eu de cognoilTance 
que par le récit du Caftriot. 
Mais quant à luy , nous nous 
fommes veus depuis deux ou trois 
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lî Jours, & auons fait enfemble 1(2 
3 Gliemin qu’il y a depuis Alger 
.'i iufques à Bizerte. Au furplus, ie 
I ne me fouuiens pas d’auoir veu va 
l homme de plus agréable conuer- 
i fation que celuy-là, encore qu’il 
( nous femblaft extrêmement pen- 

■ lîf pour vne affaire importante 
qu’il auoic dans l’efprit. En che¬ 
min il nous conta la plus grande 
part de fes auantures, & parti¬ 
culièrement le voyage de Maroc, 

ou il auoit congnu la Keyne 
Lindarache. Nousiugeames bien 
qu’il enparloit auecque paffion 
car il nous la dépeignit fi par- 
fuidiC , & fi belle ,qtie toute autre 
beauté demeuroit fans luftrc au¬ 
près de la peinture qu’il nous en. 
fit. A ces loüanges , il adjoufta 
vn grand nombre d’obligations 
qu’il luy auoit, comme, la gue- 
rifon , fa deliurance : Telle¬ 
ment que ie le croyrois le plus in^ 
grat du monde j s’il ne l’aymoiç 
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pardeïïiis toutes chofes, A 


certes ie ne penfe pas qu’il ait 
înanquc depuis qu’il l’a congnuë. *1' 
Tout cecy, difoit l’artificieufe 



î. 


Olympe, pour obliger l’autre à 
fê déclarer . 


& apprendre paE 
mefme moyen quelques recipro.. 

nouneMes. Là delais Lin- 


ques 


i 


1 


r 


darache mfiftant, la pria de luy 
dire à quel fùjed Alexandre s’e£ 
toit arrefté à Bîzerte , & conu- 


i 

¥ 

A‘ 


ment il s’eUoit peu feparer d’vne 
fi bonne compagnie, i 

Les Amants, refponditOlynt» ! 
pe, ne font guere capables d’ellrc i 
diuertis qu’en prefence de la per- 
fonne aymée. C’eft ce qui fait que j 
Alexandre a pris congé de noft re i 
trouppe à Bixerte , pour faire, 
comme iecroy , le trajet d’Elpa- ' 
gne. Car il meiemble luy auoir : 
oüy dire, qu’il auoic vne affaire 
importante à Valence, où toutes 
chofes lailTées, il falloir qu’il fe 
rendUl dans fix fepmaines. A ce 
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*^itîot de Valence , & de fix fcp- 
nmaines , Lindarache foufpira 
bderechef, comme en fe Ibuue- 
(inant du rendez-vous qu’elleanoit 
adonné au Caftrioc, où elle a!pre- 
dhendoit ne le pouuoir pas ren- 
• j conrrer.Olympe qui lîfoit dans fa 
■jpenfée, luy fit de fa part mille 
malicieufes demandes, air bout 
defquelles Lindarache fe defeou- 
! urk innocemment à elle, luyconv 
fefiant qu’elle eftoit celle Rey- 
t ne de Mauritanie, à.qui Alexan- 
■ I dre auoit tant d’obligation, 

! la pria de luy confeillerce qu’elle 
deuoic faire pour le reuoir. A 
quoy Olympe repartit en termes 
qui ne trahirent ny celle nouuelle 
amitié, ny fon ancien amour , & 
ne fut pas mal contente de voir 
vne perfonne de qui Alexandre 
tenoit & la vie & la liberté. 

Pendant qu’ils elloyent en ces 
mutuels difeours, & que le Naui- 
ze cheminoic heureufement vers 
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la routtedela Grece, on defcotCI 
iiric de la Hune vn grand vaifleau p 
de guerre,qui fembloic venir droit ' 
à eux appareillé pour le combar, p 
chofe dont ils ne doutèrent plusp 
lors qu’ils aperceurent auec des t 
lunettes d’approche, qu’il auoit 1 
le Pauillon Sc le Garbe à la mode : 
des Chrefticns. En vn inftantle : 
Capitaine du Nauire Tunifin feji; 
mit en deuoir derefifter, defam-k: 
baralîa fon Tillac, &,fon Pontl'; 
de cordes , & renuoya fousi 
c'ouuert les perfonnes inutiles ,’| 
parmy lefquelleseftoit Olympe^,: 
& le vénérable Caloyer Hierof- m 
me. Quant à Baptifte Paleologue ir 
& Euriale fon beau fils, on leurii 
dôna vn moufquet pour combat- ■; 
tre fur le Chafteau de prouë,i 
voyre à Lindarache & à Marulie 
■ jnefme , parce qu’elles eftoient l 
' dclguifées en hommes. Ayant : 
donné cét ordre à toutes cho/ês, 
lâçup Ray s, ainfi fe nomm oit le 
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Xâpitaine Tunifin, tourna tout 
fldroic contre le vailTeaudes Chre- 
iftiens, afin de gaigner le vent à 
)(on ennemy, & ne perdre pas vn 
•ides auantages que la prudence 
idonne aux avions de la guerre. 
JLà il y eufl: vn combat iânglant 
ide part & d’autre , parce que tous 
) les deux vaifieaux eftoyent bien 
r munis,& tous les deux Capitaines 
^pleins d’experience. Mais en fin 
lia vaillance Chreftiennel’empor- 
alta fur les Mahometans, & redui- 
i fit lacup Rays au pire party. 

Ces ennemis abordent fon vaif. 

■.t feauauccques desgrapins, fau-^ 

• J tent en foule fur fon tillac, tuent- 
rj ou bleflènt tout ce qui fe trouue 
a de combattans , & s’il en refte 

• quelqu’yn qui n’efpronue ces 
deux fortunes, ils le font prifon- 
nier de bonne guerre. Parmy les 
vidorieux on en remarqua vn fi 
déterminé, qu’on euft pluftoft 

attribué fa vaillance au defelpoir, 
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qu’à la raüon. Il auoîc le bf 



«roitretroufleiulqueiau coude,' 


1 


la.cheniife.ôcla telle toute pleine 


de fang^ôc le vifage extrêmement 




f 


* 


11 


l 



furieux, quoy qu’extremement I 
. Celuî-cy, qui ne pouuoic 
eftre autre qu’Alexandre , veu la i 
grande prodigalité auec laquelle i 
il abandonnoic la vie, recogiiûc ! 
Lindarache & Marulle fur le 


I - 


Tillac. Ce qui luy fit comprendre j 

eftonnement 


auec eitonnement qu’Olympe 
eftoit làns doute fiir ce vaifleau 


pour trajetter en Grece, &que 
Xindarache mefme s’y eftoit mi-. 
raculeufement rencontrée. Tel- 


11 


lement qu’il fe refolut à rendre 


( ». 


encore pour ce coup vn dernier ■ 


leruice à la belle Grecque, à fça-. 


uoir de luy maintenir la liberté. 


Ayant donc fait celTer la mefiée 


par l’authorité qu’il s’eftoic ac- i 


quilë parmy fes compagnons, il 


I ' 


s’adrefla au maiftre du propre ; 


JMauire où il auoic combattu, Sc : 
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Jtuy reprefenta que parmy ces 
1 Mores Tunifins ,!! y auoic qua- 
ître ou cinq perfonnes de Negre- 
[ pont, vrais Chreftiens de cœur 
d’ame qui s’en retournoient 
( enGrece, &c ne pounoyenc mais 
\i de la mefchancecé des Barbares: 
* qu’au refte c’eftoyent les mefmes 
< auec qui il eftoit venu d’Alger à 
% Bizerce en chariot, &: que tant 
« cefte confideration que la iuftice 
^ de la caule l’obligeoi.ent à lu y 
demander tres-humblementleur 
4 liberté. Celaluy fut accordé de 
trop bonne grâce de fon Capi- 
J taine, qui l’eftimolt a0ez pour 
-j octroyer fa demande , quand 
J rnefmeelic n’auroicpaseftéiufte. 
Tellement qu’en faueur d’Ale- 
. xandre, le vaifleau de Tunis ne 
fut pas mené en Chreltienté ny 
defpourueu tout à fait de viures 
I & de Mariniers, On y laifla O- 
lympe, Hierolme le Calover , 
Baptilte Paléologue , Marulle, 
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Euriale griefuement 
auec des prouifîoris & des hom¬ 
mes plus qu’il n’en falloit, pour 
aller à Negre-pont. Quand à, 
Lindarache, qui eftoit aucune- 
nienc bleflee du combat précé¬ 
dant , le bon Caftrioc la retint laf^ 
prifonniere , dequoy certes elle ! 
receut vn contentement incroya¬ 
ble, fe voyant tomber entre les 
mains de celuy quelle cfaerchoit 
par mer&: par terre , &pour qui,| 
elleauoit vne extraordinaire paC * 
fion. Ces chofes eftant exécutées 
&Ies deux Nauires preftsdepart 
& d’autre à faire voyle, Alexan¬ 
dre tenant Lindarache par la 
main, alla fous couuert pren¬ 
dre congé des cin q Grecs autres- 
fois les compagnons de fonauan- 
ture. Il s’adrelTa premièrement 
à Euriale, auquel il prot.efta beau¬ 
coup de regret de la blclTeure, & 
beaucoup d’amitié , l’alîeurant 
qu’il oublioit à caufe de Clorige- 
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ne la tricherie que luy auoîc fait 
Euriale. Au furplus, il luy fit bien 
efperer de fa.blelTure , &c lui die 
plufieurs parolles de fatisfaction. 
De là il vint embraller le vénéra¬ 
ble Hierofme, Baptifte Paleolo- 
gue, 6c Manille , aufquelsil ra¬ 
conta fuçcinftement , que les 
mefmes foldats, aufquels il s’eH 
toit alTocié près de Bizerte ef- 
toyent ceux du Nauire Cliref- 
i tien, qui ayant mis pied à terre 
pour faire aiguade k Porto farina ^ 
auoyent par mefme moyen en- 
uoyé des gents à la picorée, pour 
prendre quelque rafraîchifle- 
ment , 6c que lur le point qu’ils 
s’en recournoyent anec quelques 
moutons , en l’ordre qu’il faut, 
pour n’arrefter au pays de l’enne_ 
my, ils auoyent rencontré leuj- 
chariot à quelques deux milles 
de Bizerte. Il dit auilî qu’ayanj- 
fauté en terre l’efpée à la main ^ 
pour aller chercher la mort, a 

II. Part. B b 
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lieu de voleurs & d’Alarbes , il 1 
auoic rencontré des Chreftiens, à 1 
qui il s’eftoic afiocié par deTefpoir, É 
ne polluant , à ce qu’il difoit fii- 1 
porter la prefence d’Olympe 8c 1 
d’Eurialeles nouueaux elpoulez, 1 
& que là deiîlis il auoît pris congé ï 
d’eux fans pouuoir eftre arrellé | 
par leurs prières : puis il adjoufta | 
comment ils s’eftoyent mis à la ( 
voile , pour courre les coftes de I 
Barbarie, 5C que le premier vaif- 
feau qu’ils auoyent rencontré , | 
eftoic celuy-là dont leur Capi- 
taine auoic defîré le rendre maill. 



tre, pour fa grandeur & pour la 
beauté. A cela il cognuc qu’il s'eC~ 
toit rendu leur in tercefleurenuers 
luy, pour leur procurer la liberté, 
fie que toutesfois il ne croyoita- 
uoir rien fait en comparaifon des 
faneursqu’il auoitreceües de tous 

les trois, dequoy il fe lentiroit à 
damais leur obligé, & ne manque- 
roit pas à les feruir 8c à les voir lî 
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I la. fortune le rappelloic iamais 
ii en Grèce. Voyla ce qu’il dit aux 
deux Paleologues & à Manille. 
Quanta Olympe, il l’aborda la 
derniere de tous, & luy dit : 
Madame, il y a deux choies qui 
me font plaire au monde à celle 
heure,contre ledelTeinquei’auois 
fait de ne plus viure. La première 
eft la fatisfadion que j’ay de 
vous auoir rendu ce petit feruice, 
auant que me feparer pour iamais 
de vous. Et l’autre, c’eft le recou- 
urement de cefte belle Lindara- 
che,en quiie chercherai dores 
-en auant toute ma confolation. 
Cependant foyez-heureufe auec. 
que voftre Euriale , & croyez 
qu’il efchapera de cefte blelTure, 
quand il n’y auroit point d’autre 
raifon pour luy , linon que vous 
luy deiirez la vie. Ayant dit ces 
parolles auec vn ton d’indifferen- 
ce, le généreux Caftriot fe dépar¬ 
tit fans pleurer d’auec nos fugi- 
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tifs, tenant par la main la belle 
Reyne de Mauritanie, Sc rentra 
dans le vaifleau Chreftien, qui le 
mit incontinent à la voile , pour 
faire laroutte. Qui pouroit dire 
îcy la triftelfe qui relia dans l’amc 
des Grecs apres celle feparation. 
Ils fondirent tous en larmes & en 
regrets, de fe voir éloignez tout 
àfaiél d’vne perfone lî vertueufe. 
Euriale parmy les douleurs de la 
playe en receut beaucoup de fon 
efloignement, Hierofme le Ca- 
loyer le regretta, Baptille Paleo- 
iogue &Marulle le louhaiterenc 
pour leur beau fils, en cas que 
Dieu vint à difpofer d’Euriale. 
Mais en quel ellatelliez vous ce¬ 
pendant , ô belle &c mal-heureule 
Olympe? quelles attaques rece¬ 
viez vous de ces trois pallions. 
Amour , Douleur , & laloufie ? 
Combien vous eftoit il dur à 
fuporter que cét Alexandre, le 
yray fuje^ de voftre inclination 
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s'efloignafc de vous à iamais, éc 
s’efloignafc encore auecque Lin- 
darache. Toutes ces chofes cer¬ 
tes reduiflrent la belle Grecque 
aux termes du defefpoir, ioind à 
cela le deplaifir qu’elle auoit de 
la blelî'ure d’Euriale, qu’elle ne 
pouuoit n’aymer point apres les 
caufes par où elle y eftoit obligée. 
On aporta pour la guerifon tous 
les foins qui furent poffibles dans 
le vaifleau. Mais cela n’empechac 
pas qu’il nallaft toujours de mal 
en pis, ' & qu’il ne rendift l’ame à 
Dieu, le iour propre qu’ils arri- 
uerentà Negre-pont , au grand 
mefeontentement des liens , & 
particulièrement de la belle O- 
lympc. Au refte, ce futauec vne 
conftance & vne deuotion li par¬ 
faire, que le Caloyer Hierofme 
fut enuieux d’vne telle mort, &; 
le iugea plus heureux que ceux 
qui reftoient au monde apres luy. 

Il fut enterré honorablem;nt e-n 
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558 Histoire 
la ville de Lora, en la Chappelle 
des Paleologues , auec cefceinf- 
cription fur Ta combe. 

EPITAPHE 

D’EURIALE COMNENE. 

O Toy paflanc , de quelque 

condition que tu fois , Ef- 
tranger , oü Negre - poncin, 
Chreftien ou Mahometan pauure 
ou grand Seigneur , conüdere 
fous cefte combe la fragilité de la 

D 

vie & de les efperances. Icy gift 

Euriale Comiiene , Prince de la 

niaifon de Trebizonde , âgé de 

vin^t ans , Sc légitimé eipoux 

delpuis trois mois d’Olympe 

Paleolo-ïue. Il auoic affez de. 
*1 • * 
bien pour mener vne vie contente 

auec elle, aflez d’eftime pour cf- 

tre connu de toute la tere, aflez 

d’amis pourreconquerir l’Empire 

de fes Peres j 5c toutesfois U eft en 
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1 poufliere fous cefte tombe, & fert 
:î maintenant de pafture aux vef- 
1 miileaux. Tu te dois refoudre, 6 
I Paflant, à vn femblable, ou à vn 

! pire deftin , & tirer profit du 

Ipedacle que tu confidere.Adieu. 

Voilà les derniers honneurs 
l| dont on paya le mémoire d’Eiu 
t riale qui par toutes lesraifons du 

i monde fut extrêmement regretté 

i de fa chere moitié. Mais comme 

i les femmes font prefques toutes 
muables, & comme Olympe ef- 
f toit rappellée par vne violenté 
t inclination à l’amour d’Alexan- 
H dre , elle le contenta bien.toft 
d’honnorerla mémoire d’Euriale 
parles feules loüages, & de con- 

I feruer toutes fes larmes pour fon 
Amant, les fouuenirs duquel la 
* r’attaquerent plus viuement que 

I iamais, & mirent fon efprit en l’e.C 
tat où il eftoit auant le mariage 
d’Euriale. Elle fe reprefentoit 
I prefque toufiours Lindarache a u 
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près de Caftriot, & ne fe picquoît 
pas plus d’amour que de ialouzie. 
Ses dernieres paroles luy demeu- 
roienc grauées dans l’efpric , 6c 
blefToyent mortcllement Ion ima¬ 
gination. Elle en aymoic plus 
fort Alexandrqs, de ce qu’elle ef- 
coitialouze deÉindarache:elleen 
trouuoit Lindarache plus belle, 
de ce que -Alexandre l’auoit au¬ 
près de luy. C’eft ainfi que paf- 
foit fes jours la belle Negre-pon- 
tine,auec peu ou point d’efpoir, 
ou de poflëder Alçxandre, ou 
de le mettre en oubly, qui eC 
tdyent les feuls rcmedes de fa 
pallîon. D’autre part, Baptifte6c 
Mariille regrettoyent infiniment 
le Caftriot, voyant que leur fille 
veufue à l’age de dix lèpt ans, 6c 

O r ' 

fi iuftement efprife d’Alexandre , 
ne le pouuoit plus recouurer que 
par miracle. Ils avoyent conceu 
vne fi grande opinion de la va¬ 
leur 5 qu’ils le croyoiént capable, 
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't non feulement de conquérir tou- 
i te l’Albanie, mais encore la Gre- 
r ce mefme. Et par celle raifon 
i ils euflent extrêmement defiré de 
. l’auoir pour gendre, mais ils ne 
f temoignoyent pas toute leur af- 
1 fliclion, depeur de^engrcger cel- 
I le d’Olympe. Au contraire, ils 
t .fclTaioyent à la diuertir , tantoll' 
par des difcours, tantoft par des 
promenades , en la menant voir 

I Hierofmele Caloyer, Ton oncle, 

1 fon nourricier, de fon perpetuei 
; ’ proted;eur,qL^s’ertoit retiré dans 
fon Monaftere, auprès du Bour^ 
J de Leptitis. 

j . F I KT. 
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'ay lu par ordre de Moiifèigneur le 
Garde des Sceaux , ce Livre qui a 
pour titre , Hijiolre Ne^re^pontique ^ 
prime à Paris en 1531, donc on peut per¬ 
mettre la reimpreflîon, 
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T OUIS par la grâce de Dieu Roy de France B .* 
jL»' 6c de Navarre ; A nos amez 6c féaux Con* 9; 
Icülers les gens tenant nos Cours de Parlement, -S .. 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre ^ 
Hôtel, Grand Confeil ^ Prévôt de Paris, Bail- ' 
lifs, 5cnechauz , leurs Lieutenans Civils, fie 
autres nos Jufticiers qu*il appartiendra, Salut, 
Notre bien-amc Jean Musier Libraire àPatis 
Nous ayant fait remontrer qu^il luj auroit | 
été remis enrre les mains un manufcric qui j 
a pour titre: Hiftoire Negre-pontiquey côntCKMnt 1 
ia w & les amouîs éCAlexandre Caftriot , ^ i 
d* Olympe la belle Grecque , publiée par J* B au* | 
douiny s'il Nous plaifoic lui accorder nos Let- f 
très de Privilège fur ce neceffaires; offrant pour | 
ccr effet de le faire imprimer en bon papier fie | 
en beaux caradfcrcs, fuivant la feiiille imprî- * 
mee fie ateacheepour modèle fous le Contre* 

Sce) des Prefentes. Â ces caufes, voulant trai¬ 
ter favorablement ledit Expofant, Nous lui . 
avons permis fie permettons par ces Prefentefi i 
de faire imprimer ledu Lîrre cL<l«£ruf fperîfîé, 
en un ou plufieurs volumes, conjointemcnc 
ou fépatemenr, fie autant de fois que bon lui 
fcmblcra , fur papier fie,caraéfcrcs conformes 
â ladite feüille imprimée & attachée fous no- 
ttcdic Contre- Scel, fie de le vendre , faire ycn*^ 
dre fie débiter partout notre Royaume, pen^*' 
dant le temps de Ex années confccutives, à 
compter du jour de la date dcfdites Prefentes* ' 
Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes » 
de quelque qualité fie condition qu*eUes foîenc , 

4*cn introduire d’ûnprcijîon étrangère dans. 
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i ancun îîtfu de notrfi obei(rance j comme auflî i 

i tous Libraitcs, Imprimeurs , & autres perfon- 
t nés, d imprimer, faÎEe imprimer, vendre 
ï faire vendre, débiter ni concrcfaîrc ledit Livre 
>• cî-deffus expofé en tout ni en partie , ni d’en 
% faire aucuns extraits, fous quelque prétexté 
J. que ce foie d’augmentation , corrc(flion, ciian- 
I gcmcnc de titre, ou autrement, fans la per- 
,i miflîon erprcfïc& par écrit dudit Expofauc 
.1 ou de ceux qui auront droit de lui, à ocinc Jç 
I confifcâtion des exemplaires coi.trcfaus ue 
i quinze cens livres d’amende contre chacun 
I des conrrcvcnans , dont un tiers à Nous va 
t tiers ài’Hôtel-Dieudc Paris, l’autre tiers audit 
C Kxpofant J 5c de tous dépens, dommages & 
i interets, à la charge que ces Prefentes (eront 

i] cnregiftrees tour au long fur le Rt'gifttrc de 

Î la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris , & ce dans trois mois de la datte d’i- 
cellcs 5 que rimpreflion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs; & qug 
fe l’Impccranc fc conformera en tout aux Ref»lc- 

t ments de U Librairie, & notamment à celui du 
'lii dixiéme Avril i 7 tf« & qu’avantquede l’expo- 

f fer en vente le Manufcric ou Imprime qui aura 
\ fervidc copie à Pimprcfliori dudît livre, fera 
t remis dans le môme état ou l’Approbation y 
t aura été donnée , es mains de notre très-cher 
S & féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
[ le Sr, Chauvelin, & qu’il en fera enfui:; tel 
1 mis deux Exemplaires dans notre Bibliorhe- 
"f que publique, un dans celle Je norre Chi- 
è tcau du Louvre, 5; ün dans celle de notre très- 
'‘a cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
’j France le Sieur Chauvelin, le tout à p; ine 
b de nullité des ptéfentes: du contenu dcrquc:icç 
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vons mandons & enjoignons de faire jouît 
l’Eipofant ou fes ayans caufe, plcinenicnr 
païfiblcmenr , fam foufirir qu’il Jeur foit fai 
aucun trouble ou empêchemenr. Voulons que 
U copie defdiccs prefentes qui fera imprime- 
tout au long au commencement ou à la Ei 
dudit Livre foie tenue pour duêmcnt fîgnifiée, 
& qu’aux copies collationnées par l’un d 
nos amcz & faux ConrcilIers& Sectetaircsi 
foi foie ajoutée comme à roriginal ; Com 
mandons au premier notre Huiflîcr ou Scr 
gent de faire pour l'execution d’iccllcs to^u 
ades requis 8 c necefTaires , fans demande 
autre permifllon ^ 8 c nonobdant Clameu 
de Haro , Chattre Normande, 8 c Lettres à ce; 
contraires î Car tel cft notre plaîfîr. Donné à| 
Paris le ii. joui du mois de Septembre, l’an de|f 
grâce 5 c de notre Règne le dixfeptiémej 
Par le Roy en fon Confcil. 

Si^né, S AI N SON. 

/e Kf|î/re VIIL delà ChâmbreR&yali 

Çf Sy7idicale des Libraires ér Imprimenrs de Ta- 
rir, No, 551 fol.iio. conformément aux ancienil 
Keglemens , confirmés par celui dui 8 .fé'vrier 1715 ' 
A JPiîr/# le li* Septembre mil fept ce'ns trente-un» 

Sii^né^ P, A, ifi Mjbrcùk , Syndic, 


\ 


H 

«' 

(» ■ 


'fl 

■1 


* 






f 

























^'■^'i * .i*>. ^ ' ■: J'-v. ''’» A '-^*0! 

’mvLà < -.:•■■■■. 'M- '-â 


i 










^^•-K 


‘V 


r ■ ■ * .. 

^«■w* •' ^ 

t , m- . V.* 

te-fi?*"'::. ■.■■'•S‘ 




f ' I 


b'- . 

■M'ai 

' ' ir. ' ■' 


îé?- v^- ,1 

'' ■'? ■ *' »■' -■ ' 'ie.ii'JŒ 

4 . S Ute > ^ A# ft « 9t t^^mk ^* ^ 





































* 




I 




l 

\ 


I 


I 


\ 


m 


I 





r; 

































fe..-. 




. •■ï’ 


f^jr; 


y< 


”1,^^ 




P4 


■vT' ég 


'^’ «5. 

A 


1 ' :' -vi* 

B - ’i â 


r •» 




1^’' 


i 




»>• 


•• <, 


4q; 


>:«! 

. M 

if!' 






i."». -^ ' 


•\ ** 


V’Î;.S *- ^ ^ 

î?fv..'.'f>V'^V 5 :\. 

' 4»' ^ * ïii35f ■ 'V.'' 

1^ /* ' ■ " s^ÊLT f.vTM 






>r 






^ * n 


V'i 


*■ - 1 • 


V^j 

-^'l 


V 




n 




. 0 




-‘‘ «r 










’V1r 


*-À^ i 


4 4 






."ïf, 


• C 


<ï 1 


î>^;i.i 




* <ï' 


•rc 




3.. -Vi' 

■,:»a^» 




•< 1 fc. 




■•H 


*L L .- 

J 




•- t 


i 


'*-t ,, 
, i" ■•* I 

l.*',C, 








is|-» 


U* 

»Ÿv'.Vr^ V^j 


i >1 


lié' 


_'^_» ^ •«'t— ^. ■ *^ 


"' \là 

■ ^-4. •SiÜ''' ■ 




i.v 


■ 

w . 


ïbÇ 








^i 




: i 


râ^vl 




•4 


ïvf 


l'' > 


'ii'i 


i 


:r4' 


Eb3’>^ 


-4a. 


ft> 

[Çt*. ^ 




^t 




■ «“î" tm - 


. .A BK » 


-•■ V|Vt: 

♦ ♦, «S* 


b.*. 


V 




1^ 


l=r ^ 


': 


^T •% 


’i > _''î3!&= 


■- ?.. 

^É§-.„ 


et-C"^ 




r:iri 




,»• V 














?/m 




Jf* ..1-1 




*■* 


f:l 


J " V-. 


-•>h- 


M. 




S^- 




3^^ ■-- ^ 't^^ JT 


il ^ 

-ET 




r-. i 


f-1?' 




ÿïTfeoi 






.>l-sg 




#-a 


A 


L • r - ^ 






1*tV' 




4 * I 


. i ‘- 

vlA 


Î&7 


tWJLiv.?- 




';\- 


.\-»>3n 




Çéî 


H^i 






I i. * *•‘*^'^12'- J' -«■ 


* . woj» 

i;:*'r s.' 

«rç^à.' * ' ■- • «*=-, 

- -^iîü 


i', 


'vA'" , 

'-rféi 






i»*' 








Z *- 




•Y 


. ..«il. 


4^. 


i /“V 

- ‘i,»' 






-t, 


..iv 




<*. 


*î 


.** *. 






■;s^ 








îiC ^li^l 


Y 'S.^. 




'Æa 


.n- 


»rôv5 








I *4 


V - 


L=^ 


'4' 


■ ^ « 


■yi 


.tî*l' 


V. 


: 


.-YÀ- 






; 0 


f-l0 


J- * . 


. > 1 


■n ^ ‘ t «J 1; ^.RSKSlSPESQn^ V Jr 1 ^ U 3. &4AM Kl *1^ 

vi-rv . V, .. e, ^ ' •aWt 


'-^fV :; 

' - ^**y *1 



















































































